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Dans ce deuxième numéro de Jésuites canadiens cette année, nous mettons l’accent sur l’une des Préférences 
apostoliques universelles de la Compagnie de Jésus : accompagner les jeunes dans la création d’un avenir 
porteur d’espérance. Tous les êtres humains, croyants ou non, aspirent au bonheur.  Mais les jeunes en particulier 

sont poussés aujourd’hui vers un avenir qui semble sombre sur le plan écologique, un avenir assombri par un sentiment 
de désunion, d’injustice et, plus récemment, d’incertitude face à une pandémie meurtrière et destructrice. Dans la vie, 
pourtant, il n’y a pas que la destruction et la déchéance, il y a aussi naissance et renouveau. Le blé continue de pousser 
dans la nuit de l’hiver : sous la neige fraîchement tombée, la semence est encore verte.  

Ces dernières années, et même pendant la crise de la COVID-19, les jésuites et leurs partenaires dans la mission ont 
contribué à planter et à nourrir les racines d’un lendemain nouveau. Nous n’imaginons pas de revenir simplement aux 
conditions sociales, politiques, économiques et religieuses qui ont précédé la COVID-19 et qui ont entraîné le chaos que 
plusieurs d’entre nous connaissent aujourd’hui. 

Plus largement, et à l’appel du pape François, nous nous sommes engagés comme famille ignatienne à collaborer à l’éradication 
de la profonde pandémie multidimensionnelle de pauvreté qui balaie le monde, à lutter contre l’urgence climatique et à contrer 
l’insidieuse culture d’exploitation qui favorisent une minorité privilégiée et mettent à l’écart ceux qui sont perçus comme les 
êtres plus faibles de la création. De même qu’il existe un mal systémique qui aspire comme une ventouse la vie de notre 
monde, nous sommes appelés à être, avec d’autres, des canaux qui lui insufflent une grâce, une vie et un amour systémiques. 

Dieu est déjà à l’œuvre dans le monde et, par sa grâce, lorsque nous acceptons le défi de travailler ensemble pour le bien 
commun, de nous aimer les uns les autres, un monde meilleur est possible. C’est ce que nous voyons quand des personnes 
inconnues les unes des autres se serrent les coudes pour protéger les minorités (#BlackLivesMatter). C’est ce que nous voyons 
quand des personnes s’offrent à venir au secours de ceux qui se sentent seuls ou isolés (#CareMongering). C’est ce que nous 
voyons quand des leaders mondiaux, de grandes institutions et des citoyens unissent leurs efforts pour vaincre une maladie 
tragique. C’est ce que nous voyons partout au Canada et à travers le monde. Et c’est là la preuve que quand nous œuvrons, 
poussés par l’Amour dans nos cœurs, le changement peut se produire. 

Dans les pages qui suivent, nous voyons la Compagnie de Jésus, nos collègues, divers groupes d’amis et aussi des 
collaborateurs et collaboratrices mener des initiatives à court et à long terme : accompagnement spirituel de personnes 
touchées par la pandémie, attention aux populations vulnérables ou malades, programmes d’apprentissage en ligne, promotion 
de la vie en commun, travail intellectuel pour scruter - avec la profondeur de l’Évangile - les causes de la crise, appels à faire 
du plaidoyer et à collaborer avec diverses institutions à la construction d’un monde meilleur. 

Que le feu de l’Esprit Saint nous donne la vie dont nous avons besoin pour collaborer activement à la réconciliation et au 
renouveau!   

José Antonio Sánchez
Directeur

Des grandes épreuves de l’humanité -- et cette 
pandémie en est une --, on émerge soit meilleur soit 
pire. On n’est plus le même. Je vous pose la question: 
comment voulez-vous en sortir? Meilleurs ou pires? 

– Le pape François “

Mot du Directeur
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Chers amis, 

Soyez assurés de la prière des jésuites du Canada en cette période où nous sommes 
accaparés par la réalité d’une Covid-19 qui a rapidement redéfini notre fonctionnement 
comme société. Nous vivons aussi à l’ère des Préférences apostoliques universelles (PAU) 
et le présent numéro de Jésuites canadiens porte précisément sur la troisième de ces PAU, 
l’accompagnement des jeunes.   

Dans un entretien, l’automne dernier, avec des élèves de l’École secondaire Loyola à 
Montréal, je soulignais l’importance de profiter pleinement des années qui vont du secondaire 
à l’université, non seulement pour décrocher un meilleur emploi, mais avant tout pour essayer 
de devenir la meilleure personne possible, prête à relever les défis d’un monde en constante 
évolution avec une maturité attentive au bien commun. Dans le contexte d’un collège jésuite, 
cela veut dire prendre ses études au sérieux, sans doute, mais aussi tirer parti des retraites 
ignaciennes et des programmes d’engagement social et de sensibilisation à l’écologie.  

J’avais aussi un message pour les enseignantes et les enseignants; dans ce monde qui 
change rapidement, leur ai-je dit, il faut souvent repenser les méthodes pédagogiques 
authentiques et éprouvées : la créativité et l’originalité ont toujours été « de rigueur » dans 
le ratio studiorum ignacien. L’image ignacienne de la « balance en équilibre », prête et apte 
à réagir d’un moment à l’autre, a bien servi les jésuites à travers les siècles. La formation 
jésuite insiste sur la nécessité d’être rigoureusement informé et hautement flexible, et ces 
caractéristiques se sont transmises dans nos collèges et nos universités depuis que nous 
avons ouvert notre premier établissement d’enseignement en 1548.   

Pour les personnes qui accompagnent les jeunes, l’authenticité et la profondeur spirituelle 
sont essentielles. Ces ancres nous aident à développer une attitude d’ouverture et de 
souplesse face à la nouveauté et aux défis. Notre supérieur général le père Arturo Sosa écrit 
que « l’accompagnement des jeunes nous engage sur la voie de la conversion personnelle, 
communautaire et institutionnelle ». La jeunesse d’aujourd’hui est peut-être moins pratiquante 
que les générations qui l’ont précédée, mais elle n’est pas moins ouverte à rechercher le sens 
profond de la vie et elle n’est pas moins prête à collaborer à une mission commune : le projet 
de faire de notre monde un endroit plus accueillant.  

Que nous disent les jeunes?  Sommes-nous prêts à les écouter et à dialoguer avec eux?  Que 
nous ayons avec eux des rapports d’enseignant à élève, de parent à enfant, ou de tout autre 
type, le dialogue et l’écoute sont incontournables. Dialoguer vraiment, c’est d’abord écouter, 
prendre le temps d’accueillir ce que l’autre nous dit, puis, si l’on a vraiment quelque chose 
de pertinent à dire, offrir une réponse. Les jeunes sont là pour apprendre de leurs aînés, sans 
doute, mais nous devons nous demander nous aussi : qu’est-ce que je peux apprendre ou 
qu’est-ce que je suis en train d’apprendre de cette jeune personne ou de ce groupe de jeunes?     

En esprit d’ouverture et de dialogue, 

Erik Oland, S.J.
Provincial des jésuites du Canada

Le père Erik Oland, SJ et un jeune 
paroissien | Photo : Sammy Tong

Mot du provincial
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Être ensemble n’a jamais été aussi difficile qu’en ces 
temps de COVID-19. La fermeture des églises et des lieux 
de rassemblement, les mesures de distanciation physique 

et la peur de la maladie ont créé un contexte dans lequel vivre et 
se mettre au service des autres est difficile. 

« La situation de crise provoquée par la pandémie COVID-19 
a mis en lumière au moins trois défis importants, en particulier 
dans les sociétés occidentales : les gens ont besoin de vivre 
en communauté, mais n’ont plus les compétences pour la créer 
facilement; les structures politiques perdent ou ont perdu la 
capacité de susciter chez les citoyens le désir de servir le bien 
commun; beaucoup de gens n’ont plus les ressources spirituelles 
pour découvrir un sens plus profond qui puisse les orienter en 
temps de crise », explique le P. Gilles Mongeau, SJ, Socius de la 
province jésuite du Canada. 

Guidés par l’appel des Préférences Apostoliques Universelles 
de la Compagnie de Jésus à travailler pour le bien et à montrer 
le chemin vers Dieu ‘par tous les moyens possibles’, les jésuites 
de partout dans le monde font toutefois preuve de créativité 
afin de rassembler des communautés, être à leur écoute et les 
accompagner pour passer à travers ces temps anxiogènes. Ils 
font preuve de créativité en se connectant davantage par voie 
numérique - ou téléphonique ! - avec ceux qu’ils servent. 

« L’appel lancé aux jésuites et aux œuvres jésuites en ce 
moment est de proposer des moyens de créer la communauté, 

L’amour en temps 
de pandémie : 
les jésuites répondent à  
la COVID-19

« L’appel lancé aux jésuites et aux 
oeuvres jésuites en ce moment est de 

proposer des moyens de créer  
la communauté, même en ligne ;  

de trouver des moyens d’encourager 
les gens à mettre leur coeur et leur 
esprit au service du bien commun »

par Fannie Dionne

Nos œuvres
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même en ligne ; de trouver des moyens d’encourager les gens 
à mettre leur cœur et leur esprit au service du bien commun; 
et de proposer des moyens de découvrir un chemin vers les 
nouvelles significations et valeurs qui peuvent naître de 
l’attention portée à sa vie intérieure la plus profonde et la 
plus authentique », de poursuivre le P. Mongeau. 

Les initiatives nées dans le contexte du coronavirus ont 
surtout été le fait des plus jeunes membres de la Province 
jésuite du Canada. Voici quelques exemples des initiatives 
prises par les jésuites et œuvres jésuites. 

LES INITIATIVES DE LA PROVINCE 

Bien que les églises soient fermées, l’Église est avant tout 
le peuple de Dieu réuni en tant que Corps du Christ. C’est 
pourquoi les jésuites du Canada ont mis en ligne un modèle de 
la liturgie de la Parole, avec du temps pour une conversation 
spirituelle. Utilisée tant par des religieux que des groupes de 
laïcs, cette initiative a été employée non seulement au pays, 
mais également à l’international ! 

Aussi, comme ce temps de crise peut être difficile à traverser, 
un « réseau d’écoutants » s’est constitué pour assister les 
gens affectés par la pandémie dans leurs craintes et leurs 
questionnements. Ces personnes sont des prêtres, diacres, 
religieux/ses, laïcs ayant déjà pratiqué l’écoute active de 
personnes expérimentant des difficultés dans leur vie.  

L’EXEMPLE DE LA VILLA SAINT-MARTIN 

« À la Villa Saint-Martin », explique le P. Sylvester Tan, SJ, « 
notre équipe de jeunes adultes est passée de manière proactive 
à un travail en ligne complet avant même que la distanciation 
sociale ne soit largement mise en place, nous avons donc eu des 
activités quotidiennes (!) en ligne depuis lors, en collaboration 
avec nos partenaires locaux. Nous avons même déjà organisé 
un atelier de discernement d’une journée entière par le biais 
de la plateforme Zoom, avec trente participants. Il y avait 
des enseignements, du temps pour la prière silencieuse et la 
réflexion, des conversations en petits groupes, une messe...  » 

Les jésuites de la Villa gardent les choses assez petites, afin 
d’exercer un véritable ministère auprès de la communauté des 
jeunes adultes de Montréal avec une vraie cura personalis, 
mais, il serait bon de voir plus d’initiatives dans d’autres 
endroits comme celui-ci.  

Les jésuites utilisent 
de nouveaux moyens 

pour entrer en contact 
avec ceux qu’ils 

servent, notamment 
une ligne d’assistance 
pour des personnes en 

difficulté.

Le Loyola House Retreat & Training Centre est devenu un refuge pour 
les sans-abri pendant la COVID-19 | Photo : Ignatius Jesuit Centre

Nos œuvres
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Récemment, la Mission jeunesse de l’archidiocèse de Montréal 
a mis en ligne une capture d’écran de l’une des retraites pour 
jeunes adultes de la Villa Saint-Martin. « Je ne sais pas qui leur 
a donné cette capture d’écran, mais elle est très belle et montre 
l’énergie et la créativité de notre équipe, ainsi que les merveilles 
de la collaboration avec d’autres institutions. Comme l’a souligné 
le P. Général de la Compagnie, Arturo Sosa : “ Ils ne partagent pas 
notre mission. Nous, les jésuites, nous partageons avec d’autres 
la mission de Jésus-Christ, la missio dei. “ C’est une approche si 
importante et c’est l’approche de l’équipe des jeunes adultes de la 
Villa Saint-Martin depuis le début », souligne le P. Tan. 

ET AILLEURS AU CANADA 

Les initiatives de toutes sortes se sont multipliées. 

Des paroisses, comme Our Lady of Lourdes à Toronto, ont rendu 
leurs messes disponibles sur Internet. 

Michael Knox, SJ, prépare avec ses collègues du Sanctuaire des 
Martyrs des messages hebdomadaires de prière et de réflexion 
pour les membres de l’Association du sanctuaire. Ils offrent aussi 
des services pastoraux par téléphone aux personnes âgées de leur 
communauté.  

En effet, Internet n’est pas le seul moyen de communication. 
Le P. Mario Brisson en utilise un large éventail. « Compte tenu 
de la situation présente, je fais de l’accompagnement spirituel, 
psychologique et de soutien psychosocial par texto, par courriel, 
par téléphone. » 

Même les jésuites moins familiers avec la technologie ont appris 
de nouvelles techniques pour communiquer avec les gens. Pour le 
P. Paul Robson, ce fut une initiation à Facebook : 

« Ici, à Wiikwemkoong, j’ai fait quelque chose de nouveau pour 
moi : j’ai publié une réflexion sur la page Facebook de la paroisse. 
Nous envisageons également de faire filmer et téléviser localement 
la messe à la télévision. » 

Gordon Rixon, SJ, professeur au Regis College, a dû pour sa part 
apprendre à enseigner à distance. 

« Comme mes autres collègues, j’ai mis mes cours et mon soutien 
aux étudiants en ligne. Du jour au lendemain, nous nous sommes 
familiarisés avec la vidéoconférence. » 

SE CONNECTER HORS LIGNE 

Les œuvres et la paroisse des Jésuites sont également en 
contact avec des personnes hors ligne. À la paroisse Notre-Dame 
de Lourdes, le ministère Connect & Care a mis en relation 86 
paroissiens âgés et/ou vulnérables avec 53 paroissiens bénévoles.  

Loyola House Retreat & Training Centre de Guelph a quant à elle 
commencé à accueillir les personnes sans-abri de la région qui 
doivent s’isoler pendant 14 jours.  

« Le directeur général du Drop-In centre local, un bon ami à moi, 
nous a demandé si nous serions intéressés par un partenariat avec 
certaines des agences de services du comté et immédiatement 
nous avons dit oui, tout de suite. Et nous avons étudié la logistique 
après coup. Parce que c’était un choix naturel pour les jésuites et 
un choix naturel pour moi. Il n’y avait aucun doute que nous allions 
aider. Il s’agissait simplement de savoir comment », explique Lisa 
Calzonetti, Directrice des opérations du Ignatius Jesuit Centre. 

L’UNICITÉ DE LA RÉPONSE DES JÉSUITES FACE AU 
COVID-19 

« Les initiatives des jésuites du Canada favorisent la création de 
petites “communautés de base” en ligne : outils de conversation 
spirituelle, et de discernement en commun, entre autres. Nous 
proposons aussi plusieurs “retraites spirituelles” et exercices de 
méditation en temps de crise pour aider les gens à se recentrer 
en eux-mêmes afin de vivre une paix et liberté intérieures plus 
profondes et de s’ouvrir à de nouvelles possibilités de sens dans 
leur vie. Nous mettons donc l’accent sur la formation de la personne 
pour l’aider à s’autonomiser et prendre ses responsabilités pour le 
bien commun », termine le P. Mongeau.  

Ainsi, grâce au travail des jésuites et de leurs collègues, 
l’expérience de Dieu continue d’atteindre les gens exactement là 
où ils se trouvent, en ligne ou hors ligne.

Accédez aux initiatives jésuites lancées lors de la COVID-19 : 
https://bit.ly/jesuite-numerique

Fannie Dionne est historienne, mère de deux garçons 
(étant de ce fait abonnée au café !), et passionnée par 
la justice sociale et l’écologie. Elle termine un doctorat 
sur les relations entre jésuites et Autochtones en 
Nouvelle-France. Avant son doctorat, elle a fait des 
études supérieures en communication.

Nos œuvres
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Photos : Camp Lac Simon

Sur le Lac Simon :

•	 Fondation en 1956  

•	 47 018 jours de camp  

•	 22 793 jours de bénévolat  

•	 42 campeurs par été par 
camp (deux semaines pour les 
garçons, deux pour les filles)  

•	 Employés entièrement 
bénévoles 

Nos œuvres
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« Ça a marqué ma  vie » est la phrase qui est revenue dans 
toutes les conversations que j’ai eues concernant le camp 
du Lac Simon, qui fête ses 64 ans cette année. Issue 

d’une initiative jésuite, la Compagnie est encore pour cette 
œuvre « les racines et le coeur », selon André « DD » Courchesne, 
directeur du camp.Il faut dire que les jésuites ont été impliqués 
au XXe siècle tant dans le scoutisme que la fondation de camps 
de vacances au Québec.

Le principe du camp est de mettre en contact des 
moniteurs bénévoles du collège Jean-de-Brébeuf, souvent aisés, 
et des jeunes de 9-15 ans défavorisés, « qui n’ont pas eu la 
vie facile » de Pointe-Sainte-Charles (Montréal), secteur où les 
activités pastorales ignatiennes remontent à loin. Le camp forme 
ainsi des hommes et des femmes pour les autres.  

Plusieurs acteurs du Lac Simon ont accepté de partager leur 
expérience. Enryck Arbour del Vecchio, qui a été campeur 4 
ans, est toujours aux études et aimerait, faire une technique 
ambulancière. Mathieu Floriot, ancien campeur puis bénévole 
au camp, en est désormais un des directeurs. Suivant le principe 
ignatien de former ‘des personnes pour les autres’, le camp 
cherche à réconcilier les divisions socio-économiques, l’union 
avec Dieu par le service du prochain.   

Toutes les entrevues ont été faites séparément et pourtant 
certaines réponses sont presque reprises mot pour mot ! 
En résumé, le camp ne change pas le monde au complet, mais le 
fait avancer à grandeur humaine.  

LES NUAGES ROSES NE SONT PAS DONNÉS À 
TOUT LE MONDE  

Après plus de 60 ans d’activité et un contexte différent, le 
camp est-il toujours pertinent ? La réponse de M. Courchesne 
n’a pas tardé. « Aujourd’hui, le camp est plus pertinent que 
jamais. En 2020, les gens ont des médias électroniques 
et moins de moments d’introspection. Au camp il n’y pas 
d’électronique, mais des moments de pause. On se reconnecte 
avec qui on est et avec la nature aussi. » Et de poursuivre avec 
cet exemple frappant mettant en scène un ancien moniteur de 
Brébeuf et un jeune campeur après une activité sur la plage.  

« Le groupe s’en va et un des campeurs refuse de partir. Le 
moniteur insiste et le petit gars dit : ‘Ben non, regarde, on va 
rester ici, c’est tellement beau’. Le moniteur demande : ‘Tu 
regardes quoi?’. Le jeune dit ‘ÇA’, et il fait juste un geste 
vers le lac, le ciel. Pour lui c’était la première fois, il était en 
contemplation. Ça a profondément ébranlé le moniteur, je le 
cite: ‘Ce jour-là, j’ai réalisé que les nuages roses ce n’est pas 
donné à tout le monde.’ »  

Selon l’expérience de « DD », le camp est important, ne 
serait-ce que pour éveiller chez les enfants accompagnés 
l’espérance qu’il y a quelque de chose de mieux qu’une ruelle 
ou pour faire prendre conscience à des élèves de Brébeuf qu’il y 
a une autre réalité sociale. Il apprend à tous à devenir meilleurs 
avec l’autre. « On ne change pas le monde avec le Lac Simon mais 
c’est deux semaines que les campeurs apprécient beaucoup», 
rajoute M. Guertin. 

47 018 jours pour 
grandir ensemble 
au Camp Lac Simon  par Fannie Dionne
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IMPACT SUR LES CAMPEURS  

Mathieu Floriot  est un exemple 
marquant de l’impact du Lac 
Simon. « Comme campeur, l’expérience 
globale du camp où on apprend à se 
dépasser, c’est quelque chose qui m’a 
beaucoup aidé dans ma vie. La première 
année comme adulte où j’ai pu retourner 
au camp avec les jeunes, me remémorer 
ce que j’avais vécu, ç’a été très émouvant, 
je dois avouer. Le camp va toujours faire 
partie de ce que je suis. »  

Pour Enryck Arbour del Vecchio, les 
plus beaux moments du camp étaient les 
regroupements. « Au lac, tout le 
monde est au même niveau. Au camp 
c’est juste ‘wow’ parce que c’est se 
déconnecter du monde pendant 2 
semaines, avec des bonnes personnes. 
Tu te découvres toi-même parce que tu as 
le temps d’y penser, parce qu’on n’a pas 
besoin de se préoccuper de rien, on va là 
pour s’amuser.» 

IMPACT SUR LES MONITEURS  

L’expérience contemplative et 
relationnelle du Lac Simon change la 
façon dont les personnes impliquées 
voient le monde et, parfois, les choix 
qu’elles font. Et pas seulement les 
campeurs, mais aussi les moniteurs.  

Alors que Simon Guertin y allait pour le 
plaisir, il s’est rendu compte de l’ampleur 

de ce que le camp pouvait lui apporter et 
de son propre apport aux campeurs.  

« L’expérience au camp, ça a 
complètement changé ma vie, surtout dans 
mon domaine d’étude [il est maintenant 
étudiant en psychoéducation]. J’étais 
à Brébeuf et mon plan était d’aller en 
business aux HEC. Rendu au camp, j’ai 
eu une révélation des inégalités sociales 
et à quel point moi j’ai été chanceux. Ça 
m’a choqué et depuis, ma mission, c’est 
de réduire le niveau de ces inégalités. »  

Le Lac Simon a aussi eu un impact sur 
la carrière de M. Wise. « Pendant mon 
séjour au Lac, j’ai développé une éthique 
de travail et une persévérance, qui 
m’accompagnent aujourd’hui à l’école et 
à mon travail. Mes deux années comme 
cuistot ont grandement contribué à ma 
passion pour toutes ce qui est « food », 
sujet de ma maîtrise. Je cherche à trouver 
des moyens chimiques innovateurs pour 
éviter/réduire le gaspillage alimentaire, 
ce qui est promu au Lac. »  

UN CAMP TISSÉ SERRÉ  

« Un moment spécial, c’est quand un 
vieux campeur à sa dernière journée, est 
venu me serrer dans ses bras en pleurant.» 
Ce témoignage de M. Guertin met en 
lumière les liens qui se forment durant 
le camp et qui souvent perdurent des 
années. André Courchesne par exemple 
connaît un campeur depuis 1979-80, et 
c’est aujourd’hui un de ses meilleurs 
amis. « C’est important aussi de 
comprendre que quand tu tends la main 
à un de ces jeunes-là, tu n’as plus le droit 
de l’enlever. »  

M. Arbour del Vecchio confirme :  
« Chaque année, c’était le fun de 
retrouver les moniteurs. Même 
aujourd’hui je vois encore des moniteurs 

et DD. Ce n’était pas juste un simple 
camp de deux semaines, ce sont des 
personnes qui vont rester dans mon cœur 
le reste de ma vie et que je vais continuer 
de voir, qui m’apportent juste du positif 
dans ma vie, qui me soutiennent. »  

Ce soutien s’exprime aussi pour les 
moniteurs, comme Lucas Wise, qui se 
rappelle avoir reçu un « soutien incroyable 
par la communauté du Lac lors de mon 
départ, quand les choses sont devenues 
difficiles pour moi. Il est impossible pour 
moi d’exprimer à quel point j’apprécie ce 
support, encore à ce jour. »  

___  

Terminons par un conseil 
d’Enryck Arbour del Vecchio à l’intention 
des jeunes : « Il ne faut pas avoir 
peur d’essayer de nouvelles choses. 
La première fois, j’avais vraiment 
peur d’aller au camp, mais je l’aurais 
regretté. De nouvelles choses, ça peut 
t’amener du positif dans la vie. Le camp 
a changé ma manière de penser, ma 
manière d’agir. »

Enryck Arbour del Vecchio 
Mathieu Floriot

Nos œuvres
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Le Groupe d’Appui au Développement 
Rural (GADRU) est une fondation sans but 
lucratif fondée le 16 novembre 1992, par 

le père Jean-Mary Louis, SJ, pour encadrer et 
promouvoir les droits de la paysannerie d’une 
part et participer à l’édification d’une société 
inclusive, juste et démocratique d’autre part. 
Suivant la philosophie de la fondation, les 
paysans représentent les principaux acteurs du 
développement rural, c’est la raison pour laquelle 
GADRU s’investit, à partir de la spiritualité 
ignatienne, dans l’accompagnement des familles 
paysannes à travers ses programmes locaux et 
nationaux. 

Pour une croissance 
économique, écologique 
et spirituelle : 
Le Groupe d’Appui au Développement Rural d’Haïti
par Savian Doublas | Photos : Curie du territoire des jésuites d’Haïti

Nos œuvres
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ACTIVITÉS ET 
ENGAGEMENTS    

Au niveau national, GADRU 
exécute le programme Service 
conseil destiné aux membres de la 
Plateforme Agro-écologique et de 
Développement Durable (PADED) 
et de la Confédération Nationale 
des Familles Agro-écologiques 
Haïtiennes (CONAFAH). C’est un 
travail de formation, d’organisation, 
d’accompagnement et de réseautage. 
La PADED est un regroupement de 
Caritas (qui soutient les personnes 
marginalisées) et d’ONG qui travaille 
dans le domaine de l’agro-écologie. 
Elle a une couverture nationale avec 
plus d’une trentaine d’institutions 
membres. Elle est devenue autonome et 
dispose actuellement d’un secrétariat 
permanent à Port- au-Prince.  

Les familles paysannes faisant partie 
de la CONAFAH sont à peu près 30 000. 
Ce mouvement paysan agro-écologique 
couvre les dix départements du pays. 
GADRU travaille à sa consolidation 
à travers la formation des leaders, 
des promoteurs et des techniciens 
agro-écologiques.  

Au niveau local, GADRU intervient 
directement dans l’exécution de 
projets avec plus de 800 familles 
paysannes dans deux départements 
géographiques, le Nord Est 
(Mombin Crochu, Vallières, Carice, 
Mont-Organisé) et le Nord-Ouest 
(Mahotière).  

IMPACT ET INCIDENCES 

Les activités de GADRU ont d’abord 
un impact écologique dans la mesure 
où elles contribuent à provoquer de 

nouveaux comportements chez les 
familles paysannes par rapport à 
l’environnement.   Elles favorisent une 
plus grande conscience écologique et 
une couverture végétale dans les zones 
d’intervention et améliorent la qualité 
des terres cultivables ainsi que le 
développement d’une agriculture durable.  

La fondation favorise également un 
effort économique à travers la mise 
en place des mutuelles solidarités ce 
qui a permis  aux familles paysannes 
de développer une certaine autonomie 
financière sans avoir recours à un 
usurier.  De ce fait, l’agriculture 
écologique contribue à améliorer les 
conditions économiques des familles 
impliquées et augmente leur capacité 
à réduire l’insécurité alimentaire à 
laquelle la majorité d’entre elles sont 
confrontées.  

Enfin, le travail de GADRU a des 
incidences assez positives sur plan 
social. D’ailleurs, ses interventions ont 
inauguré l’apparition d’une nouvelle 
culture chez les familles paysannes. 
Elles ont pris conscience de leurs droits 
et du potentiel dont elles disposent. 
Elles s’engagent dans des actions 
collectives et des réseaux de solidarités 
pour renforcer la qualité de vie des 
communautés rurales en protégeant la 
terre et en défendant leur patrimoine 
en semences et variétés endémiques.  

Aujourd’hui, à la lumière des 
Préférences Apostolique Universelles, 
GADRU réfléchit beaucoup sur une 
intégration beaucoup plus explicite 
de deux éléments fondamentaux dans 
son travail : la composante spirituelle 
et le développement de la dimension 
éthique chez le paysan. 

Nos œuvres
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LA PROVINCE JÉSUITE DU CANADA : VERS UN 
PLUS GRAND ENGAGEMENT ÉCOLOGIQUE 

Dans la foulée de l’engagement écologique croissant de la Province 
jésuite du Canada et pour permettre aux jésuites et collègues 
d’envisager différentes manières d’être plus écologique, la Province 
jésuite du Canada a décidé de nommer un animateur en écologie : 
John McCarthy, SJ, détenteur d’un doctorat en écologie de la forêt 
boréale et vulgarisateur scientifique. Son rôle est de promouvoir le 
discernement, la réflexion et l’action afin d’engendrer une conversion 
écologique personnelle, communautaire et sociale. À suivre! 

PROTECTION DES MINEURS ET DES PERSONNES 
VULNÉRABLES 

Les jésuites du Canada ont retenu les services d’une organisation 
externe, le King International Advisory Group, pour examiner tous les 
dossiers personnels et provinciaux des jésuites depuis 1950 en vue de 
publier les noms de tous les jésuites de la province qui ont été accusés 
de façon crédible d’abus sexuels sur des mineurs. « Nous entendons au 
Canada la voix des victimes d’abus sexuels durant leur enfance. C’est 
la bonne chose à faire pour nous dans une perspective de promotion de 
la transparence et de la responsabilité institutionnelle; c’est une étape 
importante pour aider à corriger les causes de la crise », a dit le P. Erik 
Oland, SJ, provincial de la Province des jésuites du Canada. 

LE CONFLIT WET’SUWET’EN – COASTAL  
GASLINK : LES JÉSUITES DU CANADA ONT 
APPELÉ À UNE RÉSOLUTION PACIFIQUE ET AU 
RESPECT DES DROITS DES AUTOCHTONES 

En janvier dernier, les jésuites du Canada ont exhorté le 
gouvernement du Canada à travailler assidûment à la résolution 
pacifique du conflit qui sévissait sur le territoire traditionnel du 
peuple Wet’suwet’en à cause de la construction gazoduc de Coastal 
Gaslink. « La réconciliation, et même la préservation de nos terres, 
nécessite une transition des structures et des relations coloniales 
vers de nouveaux modèles d’autodétermination et de participation 
des Autochtones à la Confédération », a déclaré le P. Erik Oland. 

ORDINATIONS EN TEMPS DE PANDÉMIE

En mai dernier, en respectant les mesures de santé publique 
à cause de la pandémie COVID-19, Terrence Prendergast, SJ, 
archevêque d’Ottawa-Cornwall, a ordonné les jésuites Christopher 
Kellerman, Trevor Rainwater, Oshish Tirkey, Jean Francky Guerrier, 
et Adam Lalonde au diaconat et Kevin Kelly à la prêtrise. Les 
ordinations ont eu lieu en deux messes séparées, diffusées en 
direct de l’église vide de Our Lady of Lourdes à Toronto. Le prélat 
ordonnateur et les ordinands portaient des masques et des gants 
pendant le rituel d’ordination et respectaient une distance physique 
appropriée dans la mesure du possible.

L’archevêque a rappelé à tous les ordinandi que ceux qui sont 
appelés à exercer un ministère ordonné dans l’Église sont appelés 
à aimer avec l’amour du Christ et que « quelles que soient nos 
conditions – et beaucoup de gens dans notre monde souffrent bien 
plus que nous de l’isolement et d’autres restrictions – Dieu nous 
offre toujours la “joie paradoxale” du Seigneur ressuscité ». 

Photo : Sheldon Stone

P. Kevin Kelly, Adam Lalonde, Mgr Terrence Pendergast, Jean Francky 
Guerrier, et le P. Michael Rosinski. | Photo : Mike Rogers, SJ

Des nouvelles d’ici
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LA RÉALITÉ 
HAÏTIENNE DEPUIS 
L’INTRODUCTION 
DU NOUVEAU 
CORONAVIRUS DANS 
LE PAYS

L’IMPACT DE LA COVID-19 EN HAÏTI Le coronavirus s’est implanté en  Haïti. Au 
printemps, le niveau d’anxiété ou de la peur tout court au sein de la population était  
très élevé en raison du délabrement chronique qui caractérise l’ensemble de nos 
institutions étatiques. À un moment où les nations se replient sur elles-mêmes, 
la question était de savoir quelle serait l’ampleur de la catastrophe si Haïti venait 
à être touché frontalement par le virus. Avec un appui de la CPAL et à travers Foi 
et Joie et le SJM nous nous  sommes préparés à faire une intervention directe 
à Port-au-Prince et dans le Nord Est pour accompagner de manière concrète 
quelques familles parmi les plus vulnérables du pays. 

Photos : Curie du territoire des jésuites en Haïti

Des nouvelles d’Haïti
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PROJET DE REBOISEMENT À OUANAMINTHE  

Avec un petit appui économique du Secrétariat social de la Curie 
générale, la Comunidad Pedro Arrupe de Ouanaminthe, sous le 
leadership du père Brillaire Delisces, SJ, a amorcé un projet de 
reforestation. Il a été possible de construire une pépinière et 
d’organiser des activités de plantation d’arbres et d’irrigation dans 
deux communautés où la Compagnie de Jésus en Haïti dispose 
d’une bonne quantité de terre.  Cependant, l’exécution dudit 
projet ne s’est pas réalisée sans difficultés dans un pays où la 
consommation d’énergie repose essentiellement sur le charbon de 
bois. Ils ont dû faire face à des problèmes humains et naturels, 
comme le climat sec.  La Compagnie de Jésus reste convaincue 
que le salut du pays passe nécessairement par un engagement 
sérieux, constant et massif dans le domaine du reboisement. 

MISE EN PLACE D’UN NOUVEAU SYSTÈME 
D’ÉNERGIE SOLAIRE AU NOVICIAT 

 Le noviciat avait de sérieux problèmes d’approvisionnement 
en électricité. Depuis quelque temps, l’électricité de la ville 
n’arrivait presque plus, alors les factures étaient livrées tous les 
mois pour un service non-fourni. On était donc obligés d’allumer 
le générateur tout le temps, ce qui affecte considérablement le 
budget de la maison tout en posant un problème écologique majeur. 
Aujourd’hui,  le noviciat est doté d’un nouveau système d’énergie 
solaire avec une capacité de 8 kilowatts garantissant du même 
coup l’autonomie totale de la maison en matière énergétique. 
Le cap est désormais mis sur l’entretien. Franchi ce pas, la Curie 
avance tranquillement dans son projet de muter l’ensemble des 
communautés vers le solaire. La prochaine étape va être le Centre 
de Spiritualité.

L’OPPORTUNITÉ DE PRENDRE EN CHARGE UNE 
PAROISSE DANS LE GRAND SUD  

Les jésuites du Territoire d’Haïti cherchent à assurer une plus belle 
présence dans le Grand Sud. C’est pourquoi, une petite délégation 
de jésuites, incluant le Provincial, s’est rendue à Jérémie en mars 
pour évaluer la situation. Durant notre visite, on s’était réuni avec 
un grand groupe de fidèles de la chapelle de Carrefour Charles 
qui demandent depuis des années à leur évêque, Mgr Gontrand 
Decoste, SJ, à ce que leur chapelle soit élevée au rang de paroisse. 
La résidence provisoire du futur curé est déjà réservée ainsi que le 
terrain qui doit accueillir la construction de l’élise et du nouveau 
presbytère. Mgr Decoste a répondu positivement à la demande et 
a exprimé formellement son souhait de voir la Compagnie prendre 
la charge de cette future paroisse qui aura pour patronne sainte 
Thérèse de l’Enfant-Jésus.

Des nouvelles d’Haïti
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Vu l’absence de célébrations liturgiques publiques 
en ces temps de pandémie, peut-être avez-vous 
redécouvert la pertinence des anciens psaumes de la 

Bible hébraïque. Bien qu’ils n’aient jamais été complètement 
démodés, ils avaient tendance à passer inaperçus à la messe, 
alors que l’assemblée fouillait dans sa mémoire à court terme 
pour retrouver le répons qu’on venait de lui réciter. Avec 
leurs demandes angoissées de délivrance, de protection, 
de secours et de miséricorde, les psaumes paraissent tout à 
coup faits sur mesure pour la détresse que nous connaissons. 
Ils correspondent si bien à notre situation de confinement que 
notre communauté jésuite, à Guelph, a décidé à l’unanimité, 
en mars, de dire Vêpres ensemble au chœur. Il ne faut 
pas connaître grand-chose à la vie spirituelle du jésuite 
canadien moyen pour mesurer la portée de cette concession 
improbable à la prière communautaire. Aux grands maux, les 
grands remèdes! 

Composés douloureusement pour des temps douloureux, 
les versets souvent désespérés de certains psaumes 
accompagnent depuis près de trois millénaires les persécutés, 
les prisonniers et les âmes découragées. Jésus lui-même, à 
son heure la plus sombre dans les évangiles de Matthieu 

et de Marc, consacre ses dernières forces à lancer le cri 
de détresse qui ouvre le psaume 22. Mon « bouclier », mon 
« rocher », ce sont les noms que le psalmiste prête à Dieu 
quand tout n’est que ténèbres et désespérance. 

Même si la vaste palette du psautier permet toujours 
d’appliquer un ou plusieurs psaumes à presque n’importe 
quel contexte, mieux vaut lire et comprendre les psaumes 
comme un seul et même livre. C’est-à-dire que pour bien 
comprendre un psaume, il n’est pas mauvais d’avoir une 
bonne idée de l’ensemble du psautier. De l’œuvre intégrale 
ressort pleinement la force de chaque chant. Un verset 
comme « Comment peux-tu voir cela, Seigneur, délivre-moi de 
ces fauves? » dans le psaume 35 ne peut être complètement 
isolé du « goûtez et voyez : le Seigneur est bon » du psaume 
34. Si leurs versets n’étaient qu’angoisse, les psaumes ne 
soutiendraient pas notre confiance comme ils le font; s’ils 
n’étaient que rayons de miel et de soleil, leur fadeur nous 
paraîtrait artificielle dans l’amertume de l’épreuve. 

Il est donc spirituellement salutaire d’affronter les psaumes 
de lamentation et de détresse quand « tout va bien », et de 
goûter les psaumes de louange et d’action de grâces quand 

Googler Dieu 
en toutes  
choses :
un psaume pour les temps 
difficiles

par Greg Kennedy, SJ

Spiritualité 
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la vie est dure. Les premiers nous rappellent la précarité de notre confort et de nos 
privilèges; quelle dangereuse illusion que de penser qu’ils nous seraient dus! Dans le 
luxe, la certitude, l’orgueil et la prétention, ces psaumes deviennent un cri prophétique 
et devraient nous rappeler que nous ne sommes maîtres et possesseurs de rien, pas 
même de notre corps. En fait, si l’on en croit Jésus, les persécutions sont le seul 
héritage sur lequel puissent compter ses disciples en cette vie. 

En revanche, dès que s’effondre la belle vie et que nos rêves de sécurité se dénudent 
dans toute leur terrifiante vacuité, mieux vaut nous attacher à la louange et à l’action 
de grâces qui s’épanouissent dans des psaumes comme le numéro 34 : « Goûtez 
et voyez : le Seigneur est bon ». Mais comment y arriver au milieu d’une pandémie 
mondiale? C’est ici qu’intervient l’imagination ingénieuse de la foi : elle oriente notre 
attention vers la réalité telle qu’elle est et telle qu’elle pourrait être. 

« Avec Dieu, la douceur du regard perce les profondeurs,  
et la puissance maternelle se fait entendre. »

Ce qu’on appelle aujourd’hui la pleine conscience est la forme séculière de l’attitude 
contemplative chrétienne qui entre en action chez celui ou celle qui fait profondément 
l’expérience de sa réalité incarnée. Chaque sensation est la preuve que nous 
sommes vivants et réceptifs. En consacrant du temps à révérer le million de petites 
manifestations divines qui se produisent constamment dans notre corps sensible, nous 
ne pouvons pas nous empêcher de « goûter » et de « voir » que « le Seigneur est bon ». 

On s’étonne que le jésuite Teilhard de Chardin soit ressorti des sinistres tranchées 
de la Première Guerre mondiale avec un sens profond du divin qui anime toute la 
création. Il avait trouvé Dieu là où il ne semblait y avoir que mort et tragédie. De 
même, remarque Viktor Frankl (survivant de Auschwitz) , « à mesure que s’intensifie 
la vie intérieure du prisonnier [des camps de concentration], il goûte comme jamais 
auparavant la beauté de l’art et de la nature ». Frankl relate plusieurs occasions où, 
transis de froid, de fièvre et de faim, lui-même et d’autres détenus furent soudain 
ravis de stupeur et de gratitude devant la splendeur d’un soleil couchant. Abrutis 
systématiquement de violence et de cruauté, leurs sens étaient rappelés tout à coup 
à la vie par une présence attentive au réel. C’étaient des instants salvifiques de 
transcendance incarnée. 

Allez-y. Osez rendre grâce en ces jours de crise. Prenez le temps de goûter et de voir. 
Ça n’a rien d’une fuite irresponsable et ce n’est pas de l’aveuglement. C’est la vie qui 
résiste à l’oppression de nos prétentions déçues et au désespoir qu’elles engendrent. 
C’est la pratique concrète, incarnée, qui nous fait sentir Dieu en toutes choses.

LE PSAUME 34 REMIS À NEUF

Une pluie de grâces
á l’épreuve des sécheresses et des barrages

Se déverse de moi et sur moi.
Puisse son brouillard humecter

Toutes les caméras qui m’observent.

Si l’invocation de ton Nom
Ajoute la foudre à l’humidité,
Nous en ferons une louange.

J’ai googlé Dieu
Et sa miséricorde a envahi l’écran.

Je me suis senti tellement libre
Que j’ai fermé toutes les fenêtres Windows,

éteint mes dispositifs de fuite,
Pour aller errer sans but

Au beau milieu de ma journée de travail.

Goûtez et voyez : le Seigneur est bon.
Respirez un peu plus lentement.

Remarquez la chaleur du café
Que vous avalez.

Arrêtez posez-vous la question : 
Qu’est-ce que j’aime vraiment

Dans cette saveur ?

Venez, les enfants, regardez
Ce mur illuminé de soleil,
Et dites-moi si le monde

n’est pas tout bonnement renversant.

Quand vous aurez répondu, faites silence
Pour écouter un moment
La vérité danser en écho

Dans le tombeau vide de votre cœur.

Ave Dieu, la douceur du regard
Perce les profondeurs, et la puissance

Maternelle se fait entendre.
Pourquoi même envisager d’échapper

à son attention ?

Pour chaque minute de distraction,
Une heure de présence en mode

Quelle-joie-d’être-ici.
Goûtez et voyez : le Seigneur est bon.

Souriez et revenez sans cesse
Tourner autour de ce noyau de silence.

Soyez bons
Et rappelez-vous

Que vous serez payés
á l’aune de votre compassion.

Greg Kennedy est un prêtre jésuite qui travaille en spiritualité et 
en écologie à l’Ignatius Jesuit Centre de Guelph, en Ontario. Les 
éditions Novalis ont publié ses Reupholstered Psalms: ancient songs 
sung new en mars 2020.

Spiritualité
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Prêtre et  
photographe : 
snapshot sur  
Marc Rizzetto, SJ 

Photos : Marc Rizzetto, SJ

Portrait jésuite d’ici 
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On m’avait prévenu que le P. Marc Rizzetto était à la fois 
très drôle, très profond... et aussi très occupé. Rien 
dans l’entrevue que j’ai finalement réussi à obtenir 

n’a démenti ces rumeurs! Joueur de hockey, photographe, 
lecteur de BD (sa dernière lecture : Gender: A Graphic 
Guide - « pas juste feel-good, on apprend véritablement des  
choses ») et amateur de fast food, on sent chez ce jésuite une 
joie de vivre doublée d’une réelle attention aux gens de tout 
âge. Il représente bien l’ouverture, valeur jésuite, avec la 
conviction que Dieu est déjà à l’œuvre « en toutes choses ». 

Je n’ai dû garder que la « substantifique moelle » de cette 
belle entrevue. Vous pouvez en lire plus à https://bit.ly/
Snapshots-MarcR. 

QU’EST-CE QUI T’A AMENÉ À TRAVAILLER 
AVEC LES JEUNES?  

C’est peut-être un accident de parcours. Je suis à l’aise 
pour entrer en contact avec des gens, peu importe l’âge et les 
contextes. C’est-à-dire que là je fais des blagues, mais je serais 
tout aussi à l’aise de m’exprimer de questions d’église à des 
gens en col romain avec mon déguisement à col romain. (rires) 

Ce qui est arrivé dans le fond, c’est qu’à un certain moment 
dans la formation jésuite, j’ai demandé de prendre du recul 
par rapport à la communauté. Comme je suis en communauté, 
on va prendre soin de moi jusqu’à la fin de mes jours. Mais 
en même temps, je voulais être embauché pour mes talents 
et non parce que je suis jésuite. Pendant mon noviciat, tous 
mes amis devaient faire leur épicerie, travailler, cuisiner, 
faire leur lavage... Et moi qui voulais faire vœu de pauvreté, 
chasteté et obéissance, je me retrouvais le plus riche de la 
gang. Je trouvais qu’on faisait un contre-témoignage par 
rapport à la société.  

On m’a permis d’aller vivre en appartement à Montréal 
et de me trouver un travail. J’ai été engagé comme AVSEC, 
soit animateur à la vie spirituelle et à l’engagement 
communautaire. (Il vaut mieux le dire en français qu’en 
anglais, c’est ambigu comme abréviation surtout si on ne 
prononce pas comme il faut!) (rires) Ça a été très enrichissant. 
Dans une année déterminante, cet emploi est venu confirmer 
mon choix, et aussi ma capacité à vivre en dehors de la 
communauté si j’avais à prendre cette décision-là.  

Portrait jésuite d’ici 
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PARLE-NOUS UN PEU DE CET 
APOSTOLAT.  

Le monde de l’école, ce n’est pas 
le monde de l’église, c’était le volet 
engagement social qui était plus stimulant 
pour les élèves. Ça consistait plus à former 
des citoyens qu’à former des catholiques. 
J’ai essayé d’adapter mon enseignement 
selon les jeunes. Par exemple, aller 
préparer la nourriture dans un refuge pour 
itinérants, c’est souvent une expérience 
marquante pour des élèves du secondaire. 
Quand ils se demandent d’où viennent les 
itinérants et qu’ils réalisent que ça pourrait 
être un de leurs proches, il y a comme une 
interpellation qui naît.      

TU AS AUSSI ÉTÉ AUMÔNIER 
MILITAIRE, DE 2011 À 2014.   

Actuellement, je vais dire des messes à 
la base militaire de Valcartier et je bénis 
des mariages de militaires, mais j’ai déjà 
été aumônier pour la réserve des Forces 
armées. J’ai fait ma formation militaire en 
2012 : ça peut être très intense à certains 
moments. J’ai beaucoup appris sur moi, 
sur la cohésion de groupe, sur comment 
formuler des objectifs et les maintenir.    

J’ai fait ça parce que les Forces armées 
canadiennes, c’est un des lieux les plus 
prospères pour faire du travail pastoral, 
rencontrer des jeunes. Ça nous permet 
d’être en contact avec un paquet de monde 
et d’accompagner dans un processus de 
réintégration des gens qui revenaient de 
déploiement.   

QUELLE EST LA PLACE DES 
JÉSUITES DANS LA VIE DES 
JEUNES AUJOURD’HUI?  

Je pense qu’il faut trouver son équilibre 
à soi avant d’aller voir les autres. Le fait 
d’imposer sa foi à tous les autres, ça les 

empêche d’avoir une liberté de choix. Chez les 
jésuites, on essaie d’aider les gens à prendre 
leurs propres décisions, les aider à discerner 
par rapport aux valeurs qui sont importantes 
pour eux. Ça prendra plus de temps, mais au 
moins la décision sera plus informée.   

MAIS TU ES AUSSI TRÈS 
PROCHE DES JÉSUITES PLUS 
ÂGÉS, POURQUOI?  

Pendant un expériment au noviciat, on 
m’avait demandé d’aller à l’infirmerie des 
jésuites. Ça m’a permis de connaître mes 
confrères plus âgés. C’est une manière 
de reconnaître leur travail, l’évolution de 
l’église et de la communauté. Ces gens-là 
prient pour nous quotidiennement, alors ça 
me fait plaisir encore aujourd’hui de passer 
pour prendre des nouvelles, écouter, puis 
partager un peu ce que je fais.  

AS-TU LE TEMPS DE PRENDRE 
DES VACANCES?  

Cette année, je vais être à ma troisième 
expérience de La croisière s’amuse (en 
référence à une émission de mon enfance) : 
certaines croisières sollicitent des prêtres 
pour la messe contre une cabine et le couvert. 
On fait comme un choix de repêchage : on 
postule sur 3 croisières (rires). 

C’est une façon de prendre un temps 
de vacances. Il y a la messe, mais aussi 
toutes les conversations avec les gens qui 
vont te raconter peines, joies, espérances, 
politique. Je trouve ça le fun de pouvoir voir 
le monde d’une autre façon.  

SA BLAGUE JÉSUITE FAVORITE 

Un jésuite participe à une conférence 
consacrée au vœu religieux d’obéissance. 
On lui demande : « Votre ordre attache 
beaucoup d’importance au vœu 
d’obéissance. Comment faites-vous pour 

que les jésuites restent fidèles à ce vœu?» 

En réalité, c’est simple. Nos supérieurs 
nous demandent d’abord ce que nous 
aimerions faire, et ensuite ils nous le donnent 
comme mission. Ainsi, nous n’avons jamais 
de problème avec l’obéissance. 

Un congressiste insiste : 

« Oui, mais... n’avez-vous pas des 
confrères qui ne savent pas ce qu’ils 
veulent faire? Et alors, qu’est-ce que vous 
en faites? » 

Réponse du jésuite : « Ceux-là, on les 
nomme supérieurs. »

Pour en savoir plus sur les vocations à la 
Compagnie de Jésus : https://jesuites.ca/
devenir-jesuite/

Marc Rizzetto 

COMPAGNIE DE JÉSUS,  
SUPÉRIEUR DE 
COMMUNAUTÉ 
2013 À CE JOUR 

DIOCÈSE DE QUÉBEC,  
REPONSABLE DE LA PASTORALE JEUNESSE 
ET DE DE LA PASTORALE DES VOCATIONS  
2015-2019 

COLLÈGE SAINT-CHARLES-GARNIER, 
ANIMATEUR DE VIE SPIRITUELLE ET 
D’ENGAGEMENT COMMUNAUTAIRE  
2013-2015 

COLLÈGE JEAN-DE-BRÉBEUF,  
ANIMATEUR DE VIE SPIRITUELLE ET 
D’ENGAGEMENT COMMUNAUTAIRE 
2008-2013. 

FRANKLIN – SAINT-LOUIS-DE-GONZAGUE, 
AUMÔNIER  
2006-2008 

COMMISSION SCOLAIRE DES AFFLUENTS, 
ANIMATEUR DE VIE SPIRITUELLE ET 
D’ENGAGEMENT COMMUNAUTAIRE 
2005-2006 

Portrait jésuite d’ici 
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« Chez les jésuites, on essaie d’aider 
les gens à prendre leurs propres 

décisions, les aider à discerner par 
rapport aux valeurs qui sont  

importantes pour eux.  
Ça prendra plus de temps, mais au moins 

la décision sera plus informée. »

Portrait jésuite d’ici 



Un bébé naissant se perçoit comme le centre de 
son monde – pour ne pas dire le centre du monde! 
Lorsque ses besoins ne sont pas satisfaits d’une 

manière immédiate, il sait se faire entendre avec fracas. En 
grandissant, il apprend progressivement que les personnes 
qui l’entourent sont aussi des sujets, qu’elles prennent 
soin de lui, qu’elles lui donnent ce dont il a besoin, qu’elles 
se donnent généreusement à lui. Un mot important que 
l’on apprend aux tout-petits est « merci ». Apprendre à 
demander poliment (s’il-vous-plait!) et à remercier pour ce 
qui nous est offert marque la croissance du sentiment que 
tout ne nous est pas dû, mais que bien des choses nous 
sont données, gratuitement, généreusement, sans même 
qu’on le « mérite » bien souvent. La gratitude s’inscrit dans 
le cadre des relations interpersonnelles. L’enfant apprend 
à recevoir avec gratitude le don de l’autre et il sera capable 
aussi de donner de lui-même et d’accueillir la gratitude 
d’autrui. L’enfant est appelé à grandir en gratitude.  

Croître en gratitude  
dans les gestes plutôt  
que les paroles :
ce que saint Ignace peut nous apprendre  
sur la gratitude
Par André Brouillette, SJ
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En tant qu’enfants de Dieu, nous sommes nous aussi appelés 
à croître en gratitude. Le don de Dieu est premier et ne dépend 
pas même de notre réponse, à l’image de l’amour des parents 
pour leur nouveau-né, qui est donné d’emblée. Dieu œuvre 
inlassablement en notre faveur, même lorsque nous ne le 
reconnaissons pas. Notre mouvement instinctif de relation à Dieu 
est souvent celui de la demande; « Donne-nous aujourd’hui… » 
disons-nous d’ailleurs dans la prière du Notre-Père. Reconnaître 
le don de Dieu, le nommer et rendre grâce – une autre manière 
de dire « remercier » – requiert de notre part un apprentissage, 
de l’exercice, une croissance. Notre regard doit être converti pour 
qu’il voie tout ce qui est don, immérité, pour qu’il voie que tout est 
don. L’imaginaire chrétien est pétri de la conscience du don et de 
son importance dans notre relation avec Dieu : grâce, gratitude, 
eucharistie (du grec pour « rendre grâce »), voire louange, 
adoration, sont autant de manières d’exprimer ce mouvement 
vers Dieu de la personne qui dit merci, qui prie en gratitude.         

Saint Ignace de Loyola était bien conscient de l’importance 
d’enraciner profondément cette attitude de gratitude dans notre 
relation avec Dieu. Il en fit même le mouvement premier d’une forme 
de prière sur lequel il mettait l’accent dans ses Exercices spirituels, 
mais à utiliser aussi dans la vie courante : l’examen (pour laquelle 
on utilise d’autres noms aussi, entre autres prière d’alliance). Cette 
prière permet une relecture de la journée à la lumière de la relation 
avec Dieu. Dans un premier temps, avant de considérer l’action 
et les pensées de la journée, Ignace invite la personne qui prie à 
rendre grâce à Dieu, notre Seigneur, des bienfaits reçus (Exercices 
spirituels, § 43). La disposition initiale de la relation priante est donc 
la gratitude, l’action de grâce pour ce qui est donné généreusement. 
La reconnaissance du don donne une forme au retour sur l’action qui 
s’ensuit; elle est réponse humaine à un don qui est premier.  

La gratitude peut s’exprimer même en un « cri d’étonnement » 
(ES 60)! En effet, alors qu’Ignace invite le retraitant à regarder 
en face avec courage les limites de son amour, son agir parfois 
pécheur, entrainant douleur et larmes (ES 55), la tristesse n’a pas le 
dernier mot. La conscience du refus d’amour, du refus du don que 
constitue le péché met en évidence la grandeur du don de Dieu et le 
caractère inconditionnel de cet amour. Le retraitant qui médite sur 
son péché personnel est ainsi invité, dans l’ultime étape de cette 
contemplation, à ce « cri d’étonnement d’une âme profondément 
émue » (ES 60), qui s’émerveille de vivre devant la création, les 
anges et les saints! Un grand cri de gratitude s’élève. Gratitude 
devant un Dieu dont la justice est miséricorde (ES 61).  

Le sommet de la gratitude dans l’enseignement d’Ignace de 
Loyola s’exprime par la contemplation qui vient clore la grande 
retraite de 30 jours des Exercices spirituels. Un long cheminement 
conduit le retraitant de la considération de la création, du péché, à 
la suite de Jésus, depuis l’Incarnation et sa vie publique jusqu’à la 
mort et la résurrection. En contemplant la vie de Jésus, le retraitant 
se pose la question :

Qu’est-ce que je fais? Comment est-ce que je 
vis ma relation avec le Christ? Comment suis-je 
invité à le suivre? Comment puis-je répondre au 
don que Dieu me fait? Des réponses concrètes 
sont explorées, envisagées, peut-être données.  

À la toute fin de la démarche survient la contemplation pour 
parvenir à l’amour (ES 230-237). Ignace rappelle en commençant 
cette prière que l’amour se voit dans les gestes plutôt que les paroles, 
et que l’amour consiste en la communication de ce qui est mien à 
celui que j’aime (ES 230-231). L’amour, donc, est don réciproque, 
mutualité dans la relation. Comment répondre à un amour immense 
autrement que par une gratitude immense? Le premier moment de 
cette contemplation est ainsi de ramener à la mémoire les bienfaits 
reçus de Dieu (ES 234). Les bienfaits communs à toute l’humanité : 
le don de la création, du salut, mais aussi les bienfaits qui me sont 
particuliers, comment le Seigneur a tout fait pour moi, qu’il m’a tout 
donné, et qu’il veut même se donner à moi! Ignace nous invite à 
une reconnaissance qui soit à la dimension de Dieu : immense, sans 
limite, une gratitude qui saisisse tout notre être, toute notre vie! 
Face à ce don, une réponse gratuite, libre, généreuse, un grand merci 
s’invite, qu’Ignace exprime en sa prière la plus fameuse : « Prends, 
Seigneur, et reçois, toute ma liberté, ma mémoire, mon intelligence 
et toute ma volonté. Tout ce que j’ai et possède. Tu me l’as donné, à 
toi, Seigneur, je le rends. Tout est à toi. Disposes-en selon ton entière 
volonté. Donne-moi ton amour et ta grâce, cela me suffit. » (ES 234).

André Brouillette, SJ Originaire de Rivière-du-Loup, 
Québec, André Brouillette, SJ, a obtenu des diplômes 
d’études supérieures en philosophie, histoire et 
théologie en Europe et en Amérique du Nord. 
En plus de ses travaux académiques et de son 
enseignement de la théologie au Boston College, il 
offre de l’accompagnement spirituel et soutient la 
communauté catholique francophone de Boston.
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LIVRE  : ACCOMPAGNER 
LES JEUNES ADULTES : 7 
JÉSUITES TÉMOIGNENT, 
SYLVAIN CARIOU-CHARTON  

Inspiré par le pape François et le 
Synode de 2018 sur « les jeunes, la 
foi et le discernement vocationnel », 
cet ouvrage témoigne d’une pratique 
jésuite pleine d’espérance en ces 
temps de grandes incertitudes.

BALADO : PARRÊSIA AVEC 
FRANCIS DENIS  

Animé d’un esprit de franchise, de 
dialogue et de convivialité, ce balado 
est votre rendez-vous hebdomadaire 
pour approfondir vos connaissances 
des enjeux incontournables de notre 
temps accompagné de la « Lumière 
de la Foi ».  https://seletlumieretv.
org/balados/parresia/?muid=4  

APP :   
PRIE EN CHEMIN  

Cette app propose la méditation 
guidée audio d’un des passages de la 
liturgie sous forme d’un podcast avec 
des questions pour accompagner 
la méditation et une invitation à un 
temps de prière personnelle. C’est en 
définitive une invitation à découvrir 
Dieu dans la vie quotidienne.  

LIVRE :  LE GUIDE JÉSUITE 
POUR (PRESQUE) TOUT : 
UNE SPIRITUALITÉ POUR 
LA VIE RÉELLE, JAMES 
MARTIN, SJ  

Centré autour de l’objectif ignatien de 
trouver Dieu en toutes choses, James 
Martin montre comment gérer les 
relations, l’argent, le travail, la prière et 
la prise de décision tout en gardant le 
sens de l’humour.

LIVRE : L’ENSEIGNEMENT 
SOCIAL DE L’ÉGLISE, DE 
JEAN-MARIE FAUX, SJ  

Très engagé dans les combats 
sociaux et dans la lutte contre le 
racisme, Jean-Marie Faux montre 
dans ce livre l’originalité et l’intérêt 
de l’enseignement social de l’Église 
à propos par exemple de l’ordre 
économique et social ou la politique.   

LIVRE : DIS MARIE, 
COMMENT ÇA A 
COMMENCÉ ?,  
DE MICHEL KOBIK, SJ  

Ce livre propose une lecture  
« guidée » de deux premiers chapitres 
de l’évangile selon saint Luc où tout 
est raconté comme le point de vue 
de Marie, constituant en partie son « 
évangile »!

Abonnez-vous aux événements, à notre blog ou à d’autres ressources 
ignatiennes, en visitant notre site web : jesuites.ca

Publications et Ressources 



L’entrevue ponctuée de rires s’est déroulée dans une ambiance résolument joyeuse, à l’image de 
Marc-André Veselovsky. Jeune homme de 26 ans, il est certes jésuite, mais aussi végétarien, 
chanteur presque professionnel, amateur de jeux de société (compliqués, diraient certains) et un 

ami à l’écoute. 

Qu’est-ce qui peut pousser un jeune à entreprendre la formation pour devenir prêtre jésuite ? Quels sont 
les moments forts de cette formation ? Marc-André, aujourd’hui régent (ou stagiaire) au Service jésuite 
des réfugiés (JRS)-Canada, nous donne ses réponses personnelles.  

Le courage d’essayer : 
Marc-André Veselovsky, SJ et  
la formation jésuite

Marc-André et Nolan Gibot, compagnons de rame pendant un pèlerinage  
en canoë en 2017. | Photo : Dominik Haake

Formation
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QU’EST-CE QUI T’A ATTIRÉ DANS LA COMPAGNIE DE 
JÉSUS ? 

Quand j’ai eu 18 ans, je me suis dit que la seule raison pour laquelle 
j’étais catholique, c’était à cause de mes parents pratiquants. Ce n’était 
pas vraiment une bonne raison pour continuer. La même année, juste 
avant d’entrer à l’université d’Ottawa, j’ai rencontré un groupe de 
jeunes catholiques, Catholic Christian Outreach, qui témoignaient que 
la source de leur joie était dans leur relation avec Dieu. Dieu vient à 
nous pour montrer son amour... mais il faut une réponse ! (rires) Eux, ils 
encourageaient les jeunes à inviter l’amour de Dieu dans leur vie. Je me 
suis dit que j’allais essayer. 

Tout cela faisait croître en moi une vie de prière et une relation plus 
forte avec Dieu, qui était la source de joie et de sens dans ma vie. 
Et tout à coup, j’étais ouvert à la prêtrise. Avant, mon grand désir 
était d’être marié et d’avoir des enfants. Mais après cette année de 
conversion, je suis devenu ouvert, à cause de l’amour de Dieu, plus 
parfait qu’un autre. Ça ne veut pas dire que le mariage ou avoir des 
enfants, c’est une mauvaise chose. (rires) Et ça ne veut pas dire que je 
n’avais plus ce désir : même aujourd’hui je l’ai encore. C’est devenu un 
vrai discernement. 

Je me suis donc dit que je devrais essayer authentiquement d’entrer 
au séminaire, et pourquoi pas chez les jésuites. J’ai vu que trois 
semaines après, il y avait un « Venez et voyez » au noviciat de Montréal. 
Là, quelqu’un a demandé au maître des novices ce qui distingue les 
jésuites des autres ordres religieux. Le maître a dit : « Regarde, on 
prononce les trois vœux, mais on les vit de manière différente. Nous 
les jésuites [selon lui], nous mettons l’accent sur l’obéissance. » On 
est censé être disponible pour travailler n’importe où, n’importe quand, 
pour la plus grande gloire de Dieu. 

Ça a allumé quelque chose en moi.  

Se dire « je ne sais pas où je vais, mais j’ai confiance en quelqu’un 
plus grand qui me mène », ça rend la vie vivante.

Ensuite, tout ce que je faisais affirmait l’appel à cet ordre, entre autres 
pour la formation qu’offrent les jésuites, avec des études poussées et 
des expériences.  

JUSTEMENT, EN QUOI TA FORMATION EST-ELLE 
UTILE DANS TES APOSTOLATS ? 

Un exemple est mon apostolat à Paris avec JRS-France, dans 
l’accompagnement des demandeurs d’asile. J’essayais de leur trouver 
du logement, avec peu de succès. Je me disais que je ne les aidais pas, 

Photos : Jésuites du Canada
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mais eux ils étaient très reconnaissants. 
L’aide du gouvernement est impersonnelle, 
alors que, comme j’étais jésuite, j’avais 
et je prenais le temps d’être avec eux. 
La formation jésuite me permet d’être 
disponible et de me découvrir moi-même, 
et ainsi d’être plus authentique aux autres.  

QU’EST-CE QUI T’A LE PLUS 
TOUCHÉ ? QU’EST-CE QUI A ÉTÉ 
LE PLUS DIFFICILE ? 

Des Exercices Spirituels, je retiens au moins 
une phrase : je t’aime. Par la grâce de Dieu j’ai 
la capacité d’aimer les autres. Je t’aime, mais 
j’aime Dieu encore plus, car grâce à lui nous 
sommes capables de nous aimer. 

Une chose qui est difficile, c’est ma 
séparation d’avec ma famille et mes 
amis. Quand on se voit, ce n’est plus la 
même chose qu’avant. C’est bien, mais 
c’est difficile à vivre. Il faut voir comment 
les relations évoluent, être ouvert aux 
nouvelles amitiés et à notre relation à Dieu.  

J’entends à travers notre entrevue que le 
pèlerinage que tu as fait pendant ton noviciat 
t’a vraiment touché. Peux-tu en dire plus ? 

Au noviciat, il faut faire un pèlerinage 
pendant 5 semaines avec 70 $ et un billet 
d’autobus. Quand j’ai visité le noviciat 
jésuite pour la première fois, je me suis dit 

que si les jésuites qui étaient là ont dit oui 
à ça, ils voulaient vraiment être jésuites !  

Pour mon pèlerinage, j’ai discerné 
la destination de Notre-Dame-de-
Guadeloupe, à Mexico. Mon premier arrêt 
était New York, où je suis allé chez les 
jésuites parce que c’était nécessaire pour 
pouvoir traverser la frontière. En ville, j’ai 
rencontré Peter, un ancien d’une université 
jésuite. Il m’a dit que franchement, je 
devais vivre avec les pauvres ! Et il m’a 
partagé son passage préféré de l’Évangile. 
C’est quand Pierre se noie en essayant de 
rejoindre Jésus qui marche sur l’eau. Peter 
me disait que Pierre voulait faire quelque 
chose d’extrême, et même s’il a échoué, il a 
eu l’audace d’essayer.  

Le lendemain, je me rendais à Atlanta. En 
arrivant, fatigué, je me suis dit que j’allais 
dormir chez les jésuites pour une soirée. J’ai 
donc assisté à une messe à leur paroisse. 
À l’église de leur paroisse, j’ai vu un vitrail 
qui représentait Pierre en train de se noyer... 
alors je ne devais sûrement pas rester là !  

J’avais confiance, même si j’avais peur. 
Ken, mon voisin, a commencé à me parler 
de sa vie. J’étais bouleversé par son 
histoire, alors je lui ai partagé la mienne. 
On a eu une connexion. Il m’a dit que je 
semblais être un bon gars et il m’a donné 
50 $. Ma première pensée a été que je ne 
pouvais pas accepter, et ma deuxième était 
que j’avais juste 2 $ dans ma poche. (rires) Il 
m’a dit « tu dois l’accepter, tu sais combien 
je dépense sur la drogue ? Ça, c’est la 
meilleure chose que je peux faire avec cet 
argent maintenant. » À ce moment-là, il 
était mon ange. 

Ensuite, j’ai dormi, par exemple, dans une 
communauté d’anciens prisonniers ou chez 
des musulmans. Je suis arrivé finalement 
à Mexico, mais ce sont les relations qui 

comptent, plus que la destination. Tous 
les jésuites ont eu une telle expérience 
authentique de la providence de Dieu par 
les autres.  

QUEL EST TON ESPOIR COMME 
JEUNE JÉSUITE POUR LA 
COMPAGNIE ET LE CANADA ? 

On a dit après la 32e congrégation 
générale qu’on « est au service de la foi et 
de la promotion de la justice. » Au Canada, 
j’espère qu’on ne néglige aucun des deux. 
Le Canada se laïcise et les jeunes posent 
beaucoup de questions sur le sens de la 
vie. J’espère qu’on peut leur offrir (sans 
l’imposer) une option de foi à Jésus en 
l’adaptant à la culture d’aujourd’hui, pour 
dire qu’il y a un sens dans la vie, que 
l’amour existe et qu’on peut expérimenter 
cet amour.  

J’espère aussi qu’on peut faire une action 
significative pour aider les communautés 
autochtones, comme, par exemple, être 
simplement à leurs côtés pour les soutenir 
dans leurs revendications.   

Pour en savoir plus sur les vocations à la 
Compagnie de Jésus :  
https://jesuites.ca/devenir-jesuite/
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L’image de Jésus marchant sur l’eau a 
inspiré Marc-André dans son parcours

Marc-André 
Veselovsky, SJ 

août 2015 - août 2017 :  
Noviciat à Montréal
jan. 2016 : Exercices 

spirituels de 30 jours à Guelph 
fév. - mars 2016 : L’Arche à Québec
avr. - mai 2016 : Pèlerinage à Notre Dame de 
Guadalupe, Mexico
jan. - mai 2017 : Expériment long à la paroisse 
St. Pierre Claver à Punta Gorda, Belize
sep. 2017 - juin 2019 : Premières études, 2e cycle 
de philosophie au Centre Sèvres, Paris
août 2019 - présent : Régence, Intervenant 
communautaire chez le Service jésuite des 
réfugiés Canada, Montréal

Formation



28 JÉSUITES CANADIENS

L’entretien était censé durer 15 minutes. 
J’avais préparé mes questions. 
Elles cherchaient toutes à découvrir 

l’homme derrière la figure publique d’Ismael 
Moreno, jésuite hondurien de 61 ans que 
beaucoup appellent simplement Padre Melo 
et qui consacre sa vie à défendre la liberté 
d’expression et les droits fondamentaux des 
personnes les plus marginalisées et les plus 
vulnérables de son pays.   

Directeur de l’Équipe de réflexion, recherche 
et communication (ERIC) et de Radio Progreso, 
le père Melo est connu dans le monde entier. 
Toutefois, son combat pour la justice a eu de 
graves conséquences pour ses collègues et lui : 

on ne compte plus les menaces de mort, au point 
que le père Melo est aujourd’hui placé sous la 
protection de la police. Quelques membres de 
son équipe y ont laissé leur vie.  

Les quinze minutes sont devenues une heure 
et j’ai oublié ma liste de questions dès que j’ai 
entendu ce que le père Melo avait à dire.   

Où puise-t-il la force de continuer en dépit des 
dangers? Qui est l’homme qui mène cette lutte 
pour les plus marginalisés? Et d’où sort-il?   

Au fil d’une conversation moins structurée, 
mais beaucoup plus détendue que prévu, les 
réponses affluent.  

Au front pour une 
société juste :
Padre Melo, jésuite hondurien
Par José Sánchez

Photo : Radio Progreso.
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À QUEL MOMENT AVEZ-VOUS 
PENSÉ À ENTRER CHEZ LES 
JÉSUITES? 

J’ai grandi dans une humble famille 
paysanne, mais grâce à un concours, j’ai pu 
aller étudier dans un collège jésuite.  

J’ai commencé à travailler avec les jésuites 
en 1972. Il y avait un groupe de régents avec 
qui je suis devenu ami. J’ai alors contracté 
« le virus » de la vocation. « Ces gars-là sont 
pleins d’enthousiasme, me disais-je, est-ce 
que je ne pourrais pas être comme eux? »  

Il y a d’autres expériences qui m’ont 
marqué, notamment le meurtre de mon 
père, leader paysan humble, mais ouvert 
d’esprit. Mais le moment décisif aura été 
le martyre du père Rutilio Grande, le 12 
mars 1977. Alors étudiant, j’ai appris son 
assassinat et les menaces lancées contre 
les autres jésuites par les escadrons de 
la mort : « Si vous ne partez pas dans les 
60 jours, vous serez assassinés ». J’ai été 
impressionné par la réponse unanime des 
jésuites : « Nous restons au Salvador ». J’ai 
alors appelé mon directeur spirituel jésuite 
pour lui dire : « Ils ont tué le père Rutilio 
Grande, eh bien, je vais prendre sa place ».  

DEPUIS LORS, EST-CE QUE 
VOUS AVEZ EU DES DOUTES 
SUR VOTRE VOCATION? 

En 40 ans dans la Compagnie de Jésus, j’ai 
eu des doutes de toutes sortes. En général, ils 

ont à voir avec l’engagement ecclésial de la 
Compagnie ou avec les mouvements sociaux. 
Mais je n’ai jamais eu le moindre doute quant 
à mon engagement social pour les pauvres. 

QUE PENSEZ-VOUS DE LA 
VIOLENCE COMME TREMPLIN 
VERS LA JUSTICE ET LA PAIX? 

J’ai vécu les trois guerres en Amérique 
centrale. Sur la foi de cette expérience, 
je ne peux qu’affirmer avec la plus grande 
conviction que notre mission apostolique 
doit toujours être au service de la paix et 
qu’elle doit toujours appliquer des moyens 
pacifiques.  

« Ce qui m’aide, c’est de rester 
humble avec moi-même, et aussi 
avec mes frères jésuites. Nous 

vivons dans une Église, une 
institution, qui est parfois plus 

pécheresse que sainte. Mais nous 
aussi, nous sommes pécheurs. »

POURRIEZ-VOUS NOUS PARLER 
DE VOTRE RELATION AVEC LES 
MARTYRS DU SALVADOR? 

Le 16 novembre 1989, six prêtres jésuites et 
deux laïques sont abattus à bout portant sur 
le campus de l’Université centre-américaine. 

C’est lors de ma théologie au Salvador 
que j’ai reçu des cours des jésuites qui 
allaient être assassinés. Elva et Celina 
Ramos étaient aussi de grandes amies.  

J’étais au Honduras quand j’ai appris leur 
assassinat. Je ne suis pas passé saluer 
ma mère. Elle connaissait tous les jésuites 
assassinés et m’a appelé : « Pourquoi n’es-tu 
pas venu me voir, mon garçon? Tu ne voulais 
pas que je te voie pleurer? – Oui, maman, 
c’est bien ça. -- Écoute bien, m’a-t-elle dit, il 
faut te préparer : ils ont tué tes compagnons, 
mais il ne s’agit pas d’avoir peur. Tu dois te 
préparer au cas où il te faudrait, toi aussi, 
donner ta vie pour ta mission. » La voix de 
ma mère m’apportait la confirmation que 
Dieu voulait que je continue de faire sa 
volonté, malgré les difficultés. 

VOUS PARLEZ DE DOUTES 
AU SUJET DE L’INSTITUTION 
ECCLÉSIALE. OÙ PUISEZ-VOUS 
LA MOTIVATION POUR 
CONTINUER AU SEIN D’UNE 
ÉGLISE QUE PLUSIEURS 
REMETTENT EN QUESTION 
AUJOURD’HUI? 

Ce qui m’aide, c’est de rester humble 
avec moi-même, et aussi avec mes frères 

Le 16 novembre 1989, six prêtres jésuites et deux laïques sont abattus à bout portant  
`sur le campus de l’Université centre-américaine | Photo : jesuites.global

Photos : Rhina Guidos, CNS
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jésuites. Nous vivons dans une Église, une 
institution, qui est parfois plus pécheresse 
que sainte. Mais nous aussi, nous sommes 
pécheurs. 

Qu’est-ce qui me pousse? Une foi profonde 
en Dieu qui fait sentir sa présence dans ma 
vie. Ensuite, dans mes 61 ans de vie, j’ai 
vu des dizaines d’hommes et de femmes 
mourir à cause de leur engagement. Leur 
souvenir nourrit mon espérance. Aussi, 
la proximité et la générosité du peuple. 
Je vis probablement dans l’un des pays 
les plus appauvris du continent, mais les 
gens maîtrisent si bien leur pauvreté qu’ils 
arrivent à la partager. Enfin, une équipe 
formidable. Personne ne va faire fortune 
et leur vie est menacée. Mais vous allez 
toujours trouver ici un climat de fête, de 
générosité, de dévouement. 

LA SOCIÉTÉ AU CANADA EST 
BEAUCOUP PLUS SÉCULARISÉE 
QU’ICI. QUE DIRIEZ-VOUS À UN 
JEUNE CANADIEN QUI EST EN 
RECHERCHE, EN QUÊTE DE SENS? 

Regarde : tu as la chance de découvrir des 
joies profondes en échappant au modèle de 
vie qu’on nous impose. Ces joies, tu ne les 
découvriras jamais dans la consommation 
parce que tout ce que la consommation peut 
t’offrir, ce sont des plaisirs passagers qui 
ne pourront que t’enfoncer dans la solitude. 
Si tu veux découvrir les joies les plus 
profondes, essaie de te connaître et, en te 
scrutant en profondeur, tu seras comblé de 
vie, une vie à partager avec les autres, car 
ce sont les autres qui donnent tout son sens 
à la vie. L’amitié, l’engagement, le combat 

pour une société plus juste; ça ne se vend 
pas, ça n’a pas de prix.  

QUELLE EST VOTRE OPINION 
PAR RAPPORT À L’ÉGLISE? 

Mon équipe et moi-même sommes 
convaincus que si l’Église ne change pas, 
elle s’isolera de plus en plus. Nous avons 
besoin d’une refondation ecclésiale. 
Pourquoi? Parce que l’Église que nous 
avons maintenant correspond à une époque 
qui n’existe plus. Je ne dis pas qu’il lui 
faille accepter tout ce que nous voyons 
dans la société d’aujourd’hui, mais elle doit 
dialoguer pour renouveler notre mission 
évangélisatrice.  

Bref, il faut que l’Église entre en dialogue, 
qu’elle écoute les différentes minorités, 
comme ceux et celles qui représentent la 
diversité sexuelle, les femmes, les peuples 
autochtones, la jeunesse et ses divers 
modes d’expression. Parce qu’en écoutant, 
on pourra accueillir la bonne nouvelle 
présente dans ces différents groupes, au 
lieu de leur dire : non, c’est mal!  

Ceci est une version éditée d’une 
interview plus longue que vous pouvez 
trouver ici  
https://bit.ly/PadreMelo-fr

« Vivre sans réserve les devoirs, 
les problèmes, les succès et les 

échecs, les expériences et les 
perplexités. Ce faisant, nous jeter 

complètement dans les bras 
de Dieu, en prenant au sérieux 

non seulement nos propres 
souffrances, mais les souffrances 

de Dieu dans le monde, les yeux 
fixés sur le Christ à Gethsémani. 
Pour moi, c’est cela, la foi, c’est 
la metanoia ; et c’est ainsi qu’on 

devient [quelqu’un], qu’on devient 
chrétien. » 

- Dietrich Bonhoeffer

Le père Melo avec la militante écologiste Berta 
Cáceres, qui a été assassinée en 2016.

Le père Ismael Melo avec  
Matt Ippel, SJ de la province du Midwest.

Jose Sanchez est le Directeur des communications des Jésuites du Canada. D’origine vénézuélienne et fort d’une 
décennie d’expérience dans les communications, le journalisme et les jeunes entreprises, il termine actuellement une 
maîtrise en études théologiques au Regis College, Université de Toronto.
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SERVICE JÉSUITE DES RÉFUGIÉS : SOULIGNER 
LES 40 ANS DU PROJET DU P. ARRUPE 

Le Service jésuite des réfugiés (JRS), fut fondé en 1980 par le 
P. Pedro Arrupe, autrefois supérieur général de la Compagnie de 
Jésus. Au retour d’un voyage en Asie, alors que des millions de 
boat people fuyaient le régime communiste du Vietnam, le P. Arrupe 
avait lancé un appel à l’action à tous les jésuites pour donner une 
voix aux réfugiés expatriés à cause des multiples conflits armés 
et des situations sociopolitiques injustes. C’est ainsi qu’est né le 
SJR un peu partout dans le monde, y compris au Canada. Le SJR 
fête cette année quarante ans d’espoir, de compassion, de dignité, 
d’hospitalité et de justice. 

COVID-19 : LE PAPE FRANÇOIS INVITE À LA 
PRIÈRE 

La pandémie de la COVID-19 a suscité un élan de prière partout 
dans le monde. Le pape y a contribué en appelant plusieurs fois 
les fidèles de tout le globe à une prière collective (par exemple 
lors de la fête de saint Joseph et de la fête de l’Annonciation) ou 
en faisant une exceptionnelle bénédiction urbi et orbi. Édifié « par 
la réaction de tant de personnes qui risquent leur vie pour guérir 
et défendre les personnes en bonne santé contre la contagion », 
il a aussi appelé toutes les personnes à une solidarité accrue. Le 
pape nous demande de considérer cette crise comme un appel à 
vivre différemment (par exemple par un engagement écologique 
intégral plus profond) et exhorte les décideurs à mettre l’humain 
avant l’économie.  

EN INDE, LES JÉSUITES PORTENT SECOURS AUX 
INTOUCHABLES 

Le gouvernement indien a décrété en mars dernier un blocus pour 
enrayer la pandémie de COVID-19. Cette mesure a fait en sorte 
que des « intouchables » de l’État indien du Bihar, méprisés par les 
castes supérieures, ont commencé à souffrir de la faim. Les jésuites 
de Manthan, un centre d’action sociale, ont alors assuré une 
distribution de nourriture pour les plus vulnérables, en collaboration 
avec une compagnie ferroviaire qui a accepté de participer à 
l’opération. « Nous distribuons maintenant des repas cuisinés à 1 
500 d’entre eux chaque jour, et nous continuerons jusqu’à la fin de 
l’isolement », a déclaré le P. Juno Sebastian, directeur de Manthan. 
« Nous travaillons également à aider 6 500 familles Musahar à 
Patna, soit un total d’environ 40 000 personnes.» 

PREMIÈRE ORDINATION D’UN DIACRE 
AUTOCHTONE AU BRÉSIL 

Dans l’élan du Synode sur l’Amazonie, le Tikuna Antelmo Pereira 
Ângelo est le premier diacre permanent autochtone à avoir été 
ordonné en mars dernier. Certaines traditions tikuna ont été 
intégrées dans le rite de consécration. « Nous sommes un peuple 
habitué à louer Dieu par le chant et la danse, car c’est aussi ce que 
nous avons dans nos rituels », a expliqué le diacre. C’est justement 
le rêve du pape François de voir se construire une Église au « visage 
amazonien » qui embrasse différents modes de vie et de culture. 
Depuis sa fondation en 2015, c’est aussi l’espoir du service jésuite 
pan-amazonien SJPAM. « L’appel à l’évangélisation doit passer par 
un dialogue interculturel, par un grand respect des cultures, de leur 
cosmovision, de leur spiritualité et de leur mode de vie. Cela exige 
un dialogue et un profond respect », a déclaré le P. Alfredo Ferro, 
SJ, du SJPAM.

Photo : JRS

Photo : Curie générale de la Compagnie de Jésus
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« Ce n’est pas travailler pour les jeunes, mais avec eux. » À 
entendre le P. Grégoire Le Bel nous parler du Cowork Magis, 
on a presque envie de se lancer en affaires et de déménager 

à Paris. Après avoir reçu le mandat de son Provincial, le P. Le Bel a 
mis en place un espace de travail en collaboration avec un groupe 
de jeunes, prenant d’abord un bureau, puis un autre, et enfin, tout un 
espace conçu selon les besoins des entrepreneurs. Il explique.

QU’EST-CE QUE LE COWORK MAGIS ? 

D’abord, c’est un espace de travail, un lieu de travail pour que 
de jeunes autoentrepreneurs développent leur activité dans les 
meilleures conditions. 

Ensuite c’est un espace jésuite avec des critères particuliers : avoir 
moins de 40 ans, de travailler seul et d’avoir un projet ne soit pas 
seulement, en gros, de faire du profit sur les matières premières. 
Je ne demande pas que tout le monde soit chrétien, mais que leur 
projet ait du sens et qu’ils acceptent de jouer le jeu.  

Le mot qui revient beaucoup quand on parle avec ces coworkers, 
c’est la bienveillance. Chacun a un regard plutôt positif sur les autres.   

Cheminer avec les 
jeunes au  
Cowork Magis :  
un espace pour startups à Paris

•	 Fondé en 2018

•	 Pour les moins de 40 ans

•	 Une trentaine de jeunes travailleurs 
indépendants et entrepreneurs

•	 Beaucoup d’entreprises parmi 
les plus fructueuses du monde, 
surtout celles d’avant-garde, 
ont débuté dans des espaces de 
cowork, comme Uber, Spotify 
et même Instagram. En plus de 
prix compétitifs, ces espaces 
permettent la collaboration et la 
connexion à des réseaux.]

par Fannie Dionne

Oeuvre internationale
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QU’EST-CE QUI REND CET ESPACE UNIQUE À 
PARIS ? 

La première chose, c’est qu’on aide les jeunes à avoir un lieu de 
solidarité dans leur travail.  

Après, les mardis midi, on va leur proposer d’aller à la messe, 
mais ce n’est pas obligatoire.  

Le mercredi midi, on fait le Pépite Day, un repas où chacun partage 
une chose qui a bien marché de son projet. Souvent, c’est assez 
difficile pour eux de se rendre compte que leurs projets avancent. 
S’il n’y a pas vraiment de progression ou même des épreuves, c’est 
l’occasion de demander de l’aide ou de proposer des idées.   

Tous les derniers mercredis du mois, on fait un repas communautaire, 
où deux jeunes préparent le repas pour tous. Je trouve ça beau qu’ils 
prennent du temps pour ça sur leur temps de travail. 

Après, un jeudi soir sur deux, on prend un apéritif où quelqu’un 
va faire un pitch d’une ou deux minutes pour présenter son projet. 
L’idée est vraiment d’encourager l’entrepreneur, ou de lui faire 
remonter des aspects encore flous de son projet, qui se vit avec 

beaucoup de bienveillance. Parfois, certains présentent tout 
simplement une compétence qu’ils veulent partager. 

Enfin, les jeunes peuvent aussi avoir du mentorat avec le 
Mouvement chrétien des cadres et dirigeants (MCC) leur offrant le 
regard d’un professionnel senior. 

QUEL EST VOTRE RÔLE ? 

J’aide au quotidien par exemple pour expliquer comment utiliser 
le mind-mapping. À priori, je ne les accompagne pas sur le côté 
professionnel, ils s’accompagnent entre eux, comme ils ont une 
palette de compétences hyper large. Cela dit, régulièrement, les 
gens viennent me voir pour discuter de leurs projets, de leurs 
questions affectives ou de décisions de vie. 

À travers notre relation, je peux leur montrer parfois un autre 
visage du prêtre, de l’Église. Par exemple, quand, au début de la 
crise du coronavirus, ils m’ont dit « Grégoire, il faudrait faire un 
temps de prière », j’ai dit : «C’est une bonne idée oui, organisez-le.». 
Pourquoi je devrais piloter le truc ? L’Église, ce n’est pas le prêtre 
qui décide tout.  

Photo : Cowork Magis
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Mon désir, c’est qu’ils soient heureux 
dans leur job et qu’ils inventent une 
nouvelle manière de travailler dans un 
monde qui pousse le rythme de manière 
effrénée.  

COMMENT 
REJOIGNEZ-VOUS LES 
JEUNES POUR LEUR 
PROPOSER LE COWORK 
MAGIS ? 

En fait, c’est une continuité de l’offre. 
C’est plus difficile pour nous d’être 
auprès de jeunes en grande difficulté. 
En France traditionnellement, les 
jésuites sont surtout en lien avec les 
étudiants dans des grandes écoles, ou 
de milieux privilégiés. 

Or, ce sont aussi ces jeunes qui 
veulent mieux nous connaître, vivre 
les Exercices Spirituels, etc. Et ce sont 
eux qui se lancent dans des boîtes et 
veulent inventer la Terre de demain. 
Autant être à leurs côtés pour voir 
comment on peut les aider à ce que 
leur projet ait du sens et qu’ils ne se 
brûlent pas à le faire. Je pense que 
cette structure peut vraiment les aider. 

UN COWORKER : ARNAUD 
DABARD DE BELLECIZE 

J’ai 29 ans et j’ai lancé en 2017 
le site Retraite Advisor, leader des 
comparateurs de maisons de retraite en 
France. Je suis arrivé au Cowork Magis 
en janvier 2019 après quelques années 
en cowork traditionnel.  

L’idée, c’est qu’il y ait du business : 
c’est un cadre de travail sympa, avec un 
côté assez familial qui fait plaisir. C’est 
bienveillant et le côté catho en plus est 
intéressant. 

Un temps de consolation, c’est le 
Pépite Day. Assez régulièrement, on 
n’a pas forcément des trucs positifs 
à partager et c’est assez cool de 
pouvoir dire « là, c’est compliqué, mes 
fournisseurs sont en retard, etc. » Et il 
y a tous les échanges qui en découlent 
ensuite. On a comme ça plusieurs 
temps d’entraide pour être efficace 
dans son business. 

Et ce qui rassemble les entrepreneurs, 
c’est une quête de sens, un désir 
d’utiliser ses talents à bon escient 
pour que ça serve à la communauté, la 
société dans son ensemble. C’est assez 
fort chez nous tous. On fait quelque 
chose de bien, mais aussi on veut 
gagner de l’argent, faire du business! 
On s’équilibre là-dessus au Cowork 
Magis.

Le “coworker” Arnaud Dabard

Le Père Grégoire, SJ, Le Bel et un membre 
de Cowork Magis | Photo : Cowork Magis

Pour le Père Grégoire Le Bel, SJ, Cowork Magis est aussi un lieu de vie communautaire  
| Photo : Cowork Magis
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Recommanderiez-vous ce magazine à d’autres 
personnes intéressées aux jésuites du Canada ?

 Oui	  Non

Pourquoi : ____________________________

Où avez-vous trouvé ce magazine ?

 Reçu par courrier	  Centre de retraite

 Paroisse ou église	  Site web

 Donné par un ami	  Donné par un jésuite

 Autre : ____________________________

Combien de numéros de Jésuites canadiens 
avez-vous lus?

 1	  2	  3	  4

Quelle proportion du dernier magazine avez-vous 
lue?

 Tout le magazine	  La majeure partie

 Certaines parties	  Rien de tout cela

Vous préférez lire Jésuites canadiens...

 Papier	  En ligne	  Les deux

Favorite section of the magazine:

 Nos œuvres	  Jésuite canadien

 Jésuite international	  Œuvre internationale

 Nouvelles canadiennes	  Nouvelles internationales

 La spiritualité ignatienne	  Méditation

 Ressources 

Souhaitez-vous que le magazine traite d’autres 
sujets

_________________________________________

Veuillez indiquer votre accord avec cette 
déclaration : «Le magazine Jésuites canadiens 
renforce mon intérêt pour les jésuites»

 Tout à fait d’accord	  D’accord

 En désaccord	  Pas du tout d’accord

Quelles actions avez-vous prises après la lecture du 
magazine ?

 Participer à un événement (retraite, etc.)

 Faire un don

 Contacter un jésuite

 Contacter une personne qui travaille avec les jésuites

 Recommander les jésuites

 Transférer tout ou une partie du magazine

 Sauvegarder tout ou une partie du magazine

 Visiter le site web des jésuites

 Aucune mesure prise

 Autre : ____________________________

Quelle est votre relation avec les jésuites ?

 Jésuite 	  Collègue laïc des jésuites

 Ami	  Donateur

 Autre : ____________________________
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Nous vous demandons quelques instants de votre temps pour nous permettre d’entendre vos 

opinions et vos suggestions sur la manière dont le magazine Jésuites canadiens peut servir au mieux 

vos intérêts. Votre participation à cette enquête est entièrement volontaire. Nous vous remercions 

de votre temps et de votre soutien.

Utilisez l’enveloppe jointe pour  
soumettre vos réponses ou  
remplissez l’enquête en ligne :
https://www.surveymonkey.com/r/3GL3FNK

Code QR pour l’enquête
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Illustration de Félix Martin, SJ des tombes indigènes. 
Numéro d’adhésion : 0900-0027

Les habitants du Canada sont aujourd’hui confrontés à la COVID-19. Cette épidémie 
est loin d’être la première à s’attaquer au continent : pendant les premiers 
siècles après l’arrivée des Européens en Amérique, jusqu’à 95 % des populations 

autochtones ont disparu, emportées entre autres par de nouvelles maladies. Les 
habitants de la « Nouvelle-France » n’ont pas été épargnés. Missionnaires très actifs 
dans la région, les jésuites ont écrit à propos des ravages des épidémies en partageant 
leurs réactions et celles des populations autochtones, comme les Hurons-Wendats.   

Cette histoire peut nous apprendre qu’hier comme aujourd’hui, ce sont les personnes 
vulnérables qui souffrent le plus lors des épidémies. Encore maintenant, plusieurs 
communautés des Premières nations, Métis et Inuits sont très fragiles face à la 
COVID-19, entre autres à cause du manque de ressources dont, trop souvent, l’eau 
courante. Comme avec la pandémie actuelle, les aînés, responsables de la transmission 
du savoir, étaient particulièrement vulnérables aux maladies : leur mort a entrainé une 
coupure. Enfin, cette histoire rappelle que pratiquer l’auto-isolation sauve des vies ! 

COMMENT SAVOIR CE QUI S’EST PASSÉ ? 

Les jésuites ont beaucoup écrit sur la maladie dans les Relations, ces rapports 
annuels sur leurs missions. Ces livres et d’autres documents manuscrits sont subjectifs, 
comme toute source historique. Le point de vue des Autochtones eux-mêmes sur les 
épidémies se trouve moins dans les écrits jésuites que dans des formes autochtones 
de communication comme les histoires orales. L’une d’elles (rapportée par l’ethnologue 
Marius Barbeau) raconte qu’un homme reçut d’un Blanc une bouteille contenant la 
petite vérole, qui commença à se répandre avant d’être combattue par la mouffette. 

Lire les documents du passé peut choquer. Par exemple, les jésuites critiquaient 
beaucoup les coutumes autochtones, surtout celles qui entraient en contradiction avec 
le christianisme. Il faut être conscients que les missionnaires et les Européens en 
général ont participé à l’entreprise de colonisation, qui a des répercussions négatives 
encore aujourd’hui.  

Cependant, si on se replace dans le contexte de l’époque, quel était le but des 
jésuites ? Ils voulaient secourir les gens en prenant de grands risques, même jusqu’à 
celui de mourir.  

Histoire aujourd’hui :
comment les jésuites et les Wendats ont 
vécu les épidémies en Nouvelle-France
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par Fannie Dionne

Témoignages d’une vie 
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Ce serait un trop grand honneur que de 
perdre la vie en nous employant à sauver 

quelque pauvre âme. - Relation de 1637 
Aujourd’hui encore, comme on a pu le lire dans ces pages, 

les œuvres jésuites cherchent à aller aux frontières, malgré la 
pandémie, pour offrir leurs services à ceux qui souffrent. 

ÉPIDÉMIES CHEZ LES WENDATS 

Dans les années 1630 et 1640, via les relations directes ou 
indirectes avec les Européens, les Wendats ont été terriblement 
frappés par différentes épidémies, qui ont décimé environ un tiers 
de leurs communautés. En 1634, le P. Jean de Brébeuf décrivit une 
maladie avec fièvre brûlante, éruptions cutanées et forte diarrhée. 
En 1636, une terrible épidémie ressemblant à l’influenza causa 
crampes et fièvres. En 1639, les Wendats furent décimés par la petite 
vérole. Certes, les Européens pouvaient aussi tomber malades, mais 
le résultat était dévastateur dans les communautés wendats. 

Pourquoi tant de morts ? Parce que les Wendats n’avaient pas 
d’immunité face à ces nouvelles maladies ? En partie. Mais d’autres 
facteurs aggravants liés à la colonisation (stress, guerre, malnutrition) 
ont aussi joué un rôle. Comme aujourd’hui, les virus pouvaient frapper 
presque tout le monde, mais tous n’étaient pas égaux face à eux. 

JÉSUITES ET WENDATS CONTRE LA MALADIE 

Wendats et jésuites avaient des interprétations différentes de la 
maladie. Chez les premiers, la cause des épidémies était plutôt à 
chercher du côté de forces maléfiques, qui pouvaient être neutralisées 
par la découverte de l’agresseur, ainsi que par des rituels et des 
remèdes.  

Pour les jésuites, elle était un fléau infligé par Dieu qui pouvait être 
guéri par le « surnaturel » catholique. Les missionnaires distribuaient 
par exemple des croix pour tenter de guérir et ainsi montrer la 
supériorité de la foi catholique.  

Lors des épidémies, les missionnaires se rendaient au chevet des 
malades pour essayer de les guérir, mais surtout pour les baptiser 
avant leur mort et ainsi les sauver de l’enfer. Ces soins ont eu deux 
effets opposés.   

D’une part, à force de voir les malades soignés par les jésuites 
décéder, des Wendats ont accusé les missionnaires d’être des sorciers 
causant la mort et menaçaient de les tuer. 

D’autre part, certains Wendats étaient réceptifs aux soins 
temporels et spirituels des missionnaires. Plusieurs considéraient 
ainsi que le baptême était une cérémonie de guérison, ce dont les 
missionnaires se sont d’ailleurs plaints ! Les Wendats pouvaient 
aussi ajouter à leurs propres pratiques certains remèdes proposés 
par les pères, comme du sucre ou encore la fameuse saignée. Selon 
les écrits des missionnaires, le partage de leur pharmacopée tout 
comme l’attention qu’ils portaient charitablement aux malades 
ont entraîné une certaine sympathie de la part des Wendats.  

La plupart ne nous regardaient que 
comme des personnes desquelles ils 

attendaient de la consolation et même 
quelque soulagement de leur mal.  

- Relation de 1637 

Les Wendats n’étaient pas les seuls à tomber malades lors des 
épidémies ni à accepter des remèdes « exotiques ». Par exemple, 
en 1637, des missionnaires attrapèrent la grippe. Pour se soigner, ils 
acceptèrent les remèdes (mais pas le rituel de la suerie) proposés 
par le shaman Tonneraouanont. Ils guérirent trois jours plus tard 
comme le Wendat l’avait prédit, mais sans lui en donner le crédit. 

En apprendre plus sur l’histoire des épidémies peut éclairer 
ce que l’on vit actuellement. Curieux d’en savoir plus ? Lisez par 
exemple L’héritage du cercle (Georges Sioui), A not so New World 
(Christopher Parsons) ou La Nouvelle-France et le monde (Allan 
Greer). 



J'aimerais recevoir plus d'informations sur une vocation dans la Compagnie de Jésus.
NOM :  ÂGE :   

ADRESSE :  VILLE : 

PROVINCE:  CODE POSTAL :  COURRIEL  :  

6 – 8 novembre 2020 
Midland, ON
VENEZ ET VOYEZ

 

18 - 20 décembre 2020
Midland, ON
RETRAITE DE DISCERNEMENT

Saint Ignace de Loyola a écrit qu'une vocation à la Compagnie de  
Jésus était pour ceux qui désiraient servir « sous la bannière de la croix ». 
Il voulait dire par là un appel à suivre Jésus sur le chemin du service et de 
l'abnégation pour le bien des âmes. 

Les missions jésuites incluent : prêcher la parole de Dieu, aider les âmes 
à rencontrer le Seigneur et à mieux se connaître, et être au service des 
autres et du bien commun. 

Dans le monde d'aujourd'hui, les jésuites sont appelés à montrer la voie 
vers Dieu à l'aide des Exercices spirituels et du discernement ; à marcher 
avec les pauvres et les exclus en promouvant une mission de réconciliation 
et de justice ; à accompagner les jeunes dans la création d’un avenir 
porteur d’espérance ; à travailler à la protection et au  
renouveau de la création divine.

EST-CE QUE DIEU T'APPELLE
À ÊTRE UN JÉSUITE ?  

Si vous pensez que Dieu vous invite à considérer  
la vie consacrée comme jésuite, la première étape, 
après la prière, est d'en parler à des personnes  
compétentes. Quand vous serez prêt, contactez  
le directeur des vocations, qui pourra vous  
aider à naviguer dans cette grande  
aventure, vous proposer des retraites,  
et vous aider à discerner la volonté  
de Dieu. N'ayez pas peur d'être  
généreux avec Dieu !  

RETRAITES À VENIR :

ENVOYER PAR LA POSTE À : VOCATIONS JÉSUITES  43 Queen’s Park Crescent E. Toronto, ON M5S 2C3 CANADA
Vous pouvez aussi nous écrire à CANvocations@jesuits.org

CONTACTEZ P. John O’Brien. S.J. à CANvocations@jesuits.org
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Une fois par an, la Compagnie de Jésus invite les hommes de 18 à 39 ans 
à venir passer une fin de semaine au noviciat des jésuites, pour expéri-
menter la vie jésuite, passer du temps en prière personnelle et écouter 
les conférences de novices et de jésuites confirmés. Cette fin de semaine 
est l’occasion d’approfondir leur propre discernement d’une éventuelle 
vocation jésuite, avec la possibilité d’une direction spirituelle.

Pour participer à cette fin de semaine,  en personne 
ou en ligne,  contactez :

P. John O’Brien,  S. J.  à CANvocations@jesuits .org
OU
P. Edmund Lo,  S. J.  à CANvocpro@jesuits .org

photo : Moussa Faddoul de la photoreflection

6  AU 8  NOVEMBRE 2020



RETRAITE DE  
DISCERNEMENT

SANCTUAIRE DES MARTYRS 18 AU 20 DÉC. 2020
La fin de semaine de retraite annuelle pour les ceux qui sont en discernement, 
sur le site même où les saints et les martyrs ont marché. Cette retraite 
comprend un accès spécial aux coulisses de Sainte-Marie-des-Hurons, des 
instructions et du temps pour la méditation personnelle, des conférences 
de jésuites et la possibilité de poursuivre le discernement d’une éventuelle 
vocation à la Compagnie de Jésus.

Cette retraite est gratuite pour les candidats acceptés.

Pour participer à cette fin de semaine, contactez le directeur des vocations :

P. John O’Brien. S.J. à CANvocations@jesuits.org


